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P E E F AC E 

D U 

TRADUCTEUR. 

DEPUIS long-temps j'ai tâché 
de répondre par mes foim & 
par mon application , à l'accueil 
favorable que mes Ouvrages onc 
trouvé auprès du Public. Je n'ai 
rien oublié de tout ce que i'ai cru 
capable de me procurer fon appro- 
bation , & j'ofe prefque me natter 
que les peines que j'ai prifes, n'ont 
point été inutiles. Si le prompt dé- 
bit d'un Livre ell une marque qu'il 
eft digne de quelque eflime » les 
Lettres Cabalijliques doivent avoir 
trouvé grâce chez bien de Lec- 
teurs. Dès que les volumes ont été 
achevés , ils ont été vendus ; & plus 
leur nombre a. augmenté , plus le 
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îv Préface. 

débit s'en eit accru. Cefl cet heu- 
reux fuccès qui m'a engagé à pouf- 
fer ces Lettres beaucoup plus loin 
que je n eufle cru. Lorfque je les 
commençai , mon intention étoit 
de les finir au deuxième volume. 

Peut-être eût - il été à fouhaiter 
pour ma tranquillité qu'elles euffent 
eu moins de cours ; une foule de 
Barbouilleurs de papier , un ta5 
d'Hypocrites & de Moines ne m'au- 
roienc point importuné par leurs 
impertinents murmu res,ou par leurs 
injures groffieres. Quelque grand 
que foit le mépris dont le Public 
accable ces Avortons Littéraires y 
ils ne fe laflent point de l'ennuyer 
de leurs réflexions & de leurs grof- 
fieres impoftures. Il n'en eft aucune 
à laquelle ils n'aient recours pour 
parvenir à leur but ; je tne conten- 
terai d'en citer un feul exemple; 

Les Journaliftes de Trévoux , ne 
trouvant point apparemment affez 
d'occafions pour m'injurier en par- 
lant de mes Ouvrages , m'en ac- 
tribueût 4e temps en temps quel' 



PRÉFACE. V 

ques-uns , auxquels je n'ai non plus 
de parc qu'au crime qui fit pendre 
le Jéfuite Guignard. Pour avoir la 
fatisfaâion de dire que je n'avois 
m Mœurs ni Religion , ils ont pré- 
rendu que j'étois l'Auteur de VHif^ 
toire des Révolutions de VI (h de 
Corje. Or, il n'y a pas, j'ofe'dire, 
une feule perfonne en Hollande 
qui ignore que je ne fuis point l'Au- 
teur de ce Livre. On fera peut-être 
curieux de favoir comment ces Ré- 
vérends Pères , à propos d'un Ou- 
vrage purement hiftorique, & dont 
l'Auteur ne m'eft pas inconnu , ont 
pris occafion en me l'attribuant , de 
me reprocher de n'avoir ni Mœurs 
ni Religion. Je n'ai qu'un mot k 
dire à cela ; ils m'ont apoftrophé 
auifi à propos , comme ils louent 
ordinairement les Ecrivains de leur 
Société. S'ils font mention de Ma- 
homet , ils feront l'éloge de San- 
chès ; & s'ils parlent de Virgile , ils 
trouveront le moyen de dire un 
mot k la louange d'Efcobar. C'eft 
un des plus rares talents de ces Kén 
vérends Peies. 
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Au refte,après qu'ils m'ont dit les 
inveftives les plus violentes, ilsaf- 
furenc que V amour propre bien entent 
du Us force de ne pas paroitrefenjibles 
i mes reproches. En vérité je ne dou* 
te pas qu'ils ne connoiflenc beaucoup 
plus les eflètSy les mouvements & les 
îuites de Tamour propre,que de Ta- 
mour de Dieu. L'Univers entier en 
eft convaincu , & les perfonnes les 
pluii (impies favent que jamais ce% 
fcons Pères ne fe font piqués d'é- 
tablir l'opinion qui rend l'amour 
de Dieu néceflaire au ialut. Ils n'é- 
tudient pas davantage les matières 
qui peuvent y avoir quelque rap- 
port , qu'ils s'appliquent à devenir 
humbles & honnêtes gens. Qu'ils 
me permettent cependant de leur 
dire , duflfai je mortifier cet amour 
propre qui leur eft fi cher , qu'ils 
m'ont une grande obligation. £n 
critiquant quelquefois leur mauflfa- 
de Journal , je fais reflfouvenir bien 
des gens qu'il exifte encore. Sans 
-moi , peut-être ignoreroit-on dans 
Les crois quans de r£urope qu'il eA 



PRÉFACE. vi] 

trois Jéfuites qui déchirent tous les 
mois les perfonnes les plus refpec- 
tables & les plus eltimées dans la 
République des Lettres. 

Ce que je dis paroîtra fans dout6 
outré à ces Révérends Pères ; /'tf- 
mour propre leur perfuadera que 
je cherche malignement à dimi- 
nuer leur réputation. Il m'eft aifé 
de leur donner des preuves éviden- 
tes du contraire. Quand je les af- 
iure que Itur Journal eft non-feule«- 
ment méprifé, mais encore incon^ 
lîu à toute TEurope , j'attelle cette 
Europe, & je l'appelle à ténlm» 
pour certifier la vérité du fait que 
j'avance. Dans l'Allemagne, la Suif^ 
fe , l'Angleterre & la Hollande je 
ne crois pas que les Libraires ven;- 
dent vingt exemplaires de cet ii^ 
fortuné Journal, On réimprime à 
Amfterdam la plupart des K^ mans. 
Aventures, & autres lottifes qui pa- 
roiflent à Paris , à Londres , à Ge* 
neve , &c. & aucun Libraire n'ofë** 
rok fe charger de ik Jourmux de 
Trévoux^ 



Vîij PRÉFACE. 

Voilà des choies qui mortifie- 
roient d'autres Ecrivains que des 
Journaliftes Jéfuites j mzi^V amour 
propre bien entendu les force d'éloi- 
gner ces idées di^gracieufe^ , &les ^ 
iait juger de la bonté de leurs Ou- 
vrages & de Teftime qu'on leur 
accorde en Europe, par le débit - 
qui s'en fait chez les très-humbles 
.efclaves de la Société, imbécilies 
adorateurs des impertinences Loïo- 
Jiftiques. j 
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LETTRES 

Cabalistiques, 

ou 
CORRESPONDANCE 

PHILOSOPHIQUE, 

HISTORIQUE ET CRITIQUE, 

Entre deux Cabalifles » àivtrs Ef- 
fTtts élémentaires tÔ» le Seigneut 
Afiaroth. 

LETTRE XLIX. 
Aftaroth > au fageCahalifie Abukibak; 

Puisque les Dialogues que je t'en* 
vcne quelquefois , fage & favant Abu* 
kibak , fervent à te délaflèr de tes occa^ 
Tome IIU A 



t IBTTKES CAHAtlSTt^tTSSf 

pations (erieufes , j'efpere que tu m£ 
fauras quelque ffé àt celui-çU 

Dialogue entre un Libhmrb* 

PAllISIENér ttlfLlBRAIRA 
HOLlANDÔlSé 

Le Ltbraieb Hollan&ois. 

Avouez de bonne foi , mon cher Mon* 
£eur Safre-Bec , que les Libraires de 
Paris , Vos confrères » a-buTeot bien d^ 
la bonté de mes compatriotes. Il eft 
peu de mois qu'ils n'en dupent quel- 
ques-uns , & cependant ils ont affaire 
^ des gens ^z bons 8ci^0è2paticBtts* 

Îour ne point fc rebuter. Veulent -ils 
es Livres 5 ils n'ont qu'à parler, ils 
font afliirés d^en avoit autant qu'i^ le 
fouhaitent. Vu donc que .paj; un a^ rêt 
jlrrévocable il eft ordonné que de deux 
$ûlle Libraires 3 il n'y en aura qu'uBfeul 
qui ne foit pas condaniné à pâfTer dans 
cet affreux fëjour , on auroit dft y pra- 
vs^i deux différences b^bitatip^s^^l'ur 
lie , tout- à- fait fâcheufe pour les Li- 
braires de Paris > & raunre , beaucoup 
moins incommode pour les Libraires 
j^oUandois* . 



En vérUé, Moafieur Superfin» vou| 
OU f|ii(es rire > quelque ddfoU que je 
fois d'avoir éU fi hoficeurenienc chafff 
^e ma pUce de $ynd|e ; & il n'eft id 
aacua danuié qi^i n'écl^&c aiiffi immo» 
4érén>çfît qM« pém^crite , fr*i\ emendiMt 
les di(çour& qu^ VQi^ cftBce. A vous 
Puir y QQ curoîsok que tous tes Li^aîres 
HoUandôis Cofu 4cs faints pcifp^Rages » 
€ou(*à-£siic dignes d*êcre C4inonifi^>te 
qui A'oiU .aj»C4<u^ des HViMvaifOs quali» 
tés que vous t^fochfiz anx Pameos^ 
Mats par ma fipi toiu eft bien e^ eft4 
pr'eux ^ S>c l'on peuc à tr^srjufte titre 
(eur a^liquer le refrein- irivial , Jûsm 
d^fe nÙBuvc qiie Pierre , Pierre danfe 
f^ieux que Jeaih En matière de tours 
ùxhiils 5c de crpçs-^a- jambe , il feroit 
^ien diUçiiç de décider de leurs 4tf£« 
f f^cs n^rites» 

En effet, iilePariâcn eft adroit , le 
Hçllaîidois eft fiprt ra&?^ > & c'eft le 
feul bonh^eur qui peut décider de la vic- 
toire. "N'êtes -vous pas vous-même un 
^fcCf^pk 'détifif 4^ régaiité d*adre(rc 
fnta?ç les deux ISaciops? Jamais auçu» 
iibrailfc fie- il riea .d^ plus fubtil ,. que 

A » ' 



4 Urriis Chtkitsric^ii i 
ce que vous imaginâtes pour vous âp»« 
propier le bien de votre beau père ? 
Vous prétendîtes que ce bon hommô 
ëtoit tomber en enfance y & quoiqu'il 
eût encore tout fon bon fens > peu s'en 
feUut que 'vous- ne vous fiffiez adjuger 
par la Juftict Théritage dont vous vou- 
liez vous emparer. Ce ii'eft pas- là fa 
manœuvre d'un fot, Mr fuperfin , & le 
le plus rufé Libraire de Paris n'auroit 
pu mieux penfer. Mais pour nous en 
tenir à ce qui regarde notre Librairie » 
n'avez - vous pas trouvé le fecrec de 
réimprimer publiquement un Livre,mal* 
gré les défenfes expreffcs de vos Sou- 
verains j& rie vous êtes- vous pas im- 
punément joué d'eux , en leur extor- 
quant fubtilemcnt un privilège pour un 
Libelle diffamatoire des plus odieux 
contre leur gouvernement f Ce font-là 
des coups de maître , auxquels nous 
B ©ferions feulement penfer à Paris $ 
Monfieur Superfin ; & quiconque s'avi- 
feroit de les y tenter , en feroit bien-tôt 
très-févércment puni. 

Au refte , vos confrères font incom- 
parablement plus dignes de châtimene 
que les miens 9 parce qu'ils ont miUc 
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facHîtés & mille moyens légitimes fouti 
acquérir du bien , dont les Parifiens ibnc 
abfolument privés. Les Hollandois font 
les maîtres de contrefaire tous les Li- 
vres, ils peuvent s'approprier les plus 
beaux Ouvrages qu'on imprime dans 
l'Europe. Après cela , n'ell-il pas fur- 
prenant qu'ils veuillent encore s'enri- 
chir par des voies illicites ? Mais les Li- 
braires de Paris ne fauroient mettre fous 
preiTe la moindre petite Brochure, le 
plus miférable petit Almanach, s'ils n'en 
ont obtenu la permiffion , ou le privi- 
lège. Dès qu'ils veulent donner un Lî* 
vre au Public,un rigide Examinateur ca. 
I>efe toutes les phrafes , & en conddera 
toutes les expreffions. Unfeul mot faic 
quelquefois refufer , l'impreffion d'uiî 
Ouvrage. Si le Révérend Père ReâeuK 
n'en eft pas content « fi la Sorbonne le 
trouve trop hardi , fi le cocher , ou le 
portier d'un homme en place s'imagine 
avoir fujet de fe plaindre d'un Livre ,. 
il fera rejette. U n'eft permis d'impri- 
mer à Paris que des Livres qui ont au- 
tant de bonheur que les j4us jolies fem- 
Sies., & qui plaifent généralement à tout. 
k naoûdc. J'excepte cependant les Jaxi- 
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dTfope traitoit les Grenouilles de fôn 
xnar^iss & fi nous voulons avoixqueU 
ques Livres fcabreux , nous fommes 
triîlemenr réduits à les faire paffer: ca 
contrebande» , 

Le Libraire Hollahdois. 

• Cette reffource a bienfon mérite > & 

n'eil point aulSi. trifte que vous la £ai^ 

tes y car fi de dix ballots vos Confrères 

peuvent en faire entrer un feuldansk vil? 

le ,. ils font bien rçcompenfés de la perte 

des neuf autres. Mais^tant de. JanféniC- 

tes , s*intriguenç pour, fair.e parvenic en 

fureté dans le Royaume les Livres de 

leur parti , qu'il arrive rarement qu'ils 

foient conSfqués. En dépiî de toutes 

les précautions des Révérends Pères Jé^ 

•fuites & de leurs efpions , on trouve le 

-feçret de fournir toutes les âmes pieur 

fes de dévouées, au bon Saint Paris » de 

tous les fecours tiéceffaires , & Us Our 

vrages Polémiques ne leur manquent 

. point. Sous le fpécieux prétexte de faire 

-venir des Livrer Janféniftes >.vos. boijjj 

'.Conft'Cres font auffi entrer une grande 

.rquantitîé d'autres Ouvragés défendus., 

& très {puvent dans un même ballot > il. 

. y 4trenjtÇ:^emplaires>lç U Mo;:a/^.Pr<^ 
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tique desjéfttites , vingt de Sfinofa t & 
quinze de la bibliothèque d'Aretiu t* Ott 
de V Académie des Dame t. Ainfi > (ans 
le ravoir , les Janfëniftes font les pour- 
voyeurs des débauchés & des impieSé 
Après tout 9 il eft bien )ti(le que les 
Libraires fe fervent pour leur avantage 
des occafions que leur offre la fortune « 
& je ne vous reproche l'entrée de ces 
Livres défendus , que pour vous fairq 
iencir que vos Confrères ont autant di: 
moyens qae les miens de s'enrichir » 
ians être obligés de recoujFÎf aux tours 
de pafTe-paflCe quils ne mettent que tro{( 
fouvent en pratique. 

Le Libraihs Parisien. 

Le prix exceffif que les Libraires dct 
Paris donnent des manufcrits ,. leur em« 
porte prefque tout le profit qu'ils peu- 
vent fajre. En ^Hollande, les Auteurs 
s'çftiment fort heureux lorfqu'on les. 
paie à tant par feuille , comme les che-^ 
vaux de pofte à tant par courfe. Il eft 
vrai que les plumes de la plupart des 
premiers font auffi mauvaifes que les! 
Xambes des derniers s mais enfin leurs 
ouvrages fe vendent toujours, & c'en. 
^ ^e^ pom feij:ç gagner, les tibr.ajresj^ 



le UirtiiBé O^f^iiisTiQtJlf , 
A Paris les Auteurs veulent être Htri 
payés , ils vendent leurs (Hivrages M 
poids de l'or, ib nous mettent le couw 
teau à la gorge , fur-tout lorfqails ont 
acquis quelque réputation. Encore leu)^ 
paffcroit - on de penfer à leurs intérêts t 
& de tirer avantage de leur fortune, s'ik 
(bcontentoient décela, mais la plupart 
ont très-peu de bonne foi. L'un vend là 
même manufcrit à deux ou trois Librai- 
res^ l'autre après avoir retourné 3c ra-» 
doubé de dix ou douze ihanieres diifé^ 
rentes le même ouvrage , le donne 
autant defois fous différents noms , 8f 
un troifîeme enfin , travéftit en ftyte préi 
cieux la vie d'un grand Captaine , Se 
nous la fait payer aiifTt chère que (i elle 
étoit toute de Ton cru. Il y a on nom^ 
bre infini de ces Ecrivains , qu'on peuf 
comparer à nos Tailleurs-Fripiers , qui 
ne vendent jamais que des hirdes falies « 
& des habits retournés. Cependant tet 
Libraires , qui (è cbai^nt de pareille! 
guenilles , foht auffi trompés qu^utt 
homme qui pâyetoit pour neuf un man*. 
teau qui auroît ftrvi fix ou fept hyvers. 
Il arrive quelquefois que lorfqu'un dt 

BOUS expoft un Uvce ea venté i U ^ tout 
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dtonné qu'an achetear, «près en^voir 
fatcouni lesdeiix premières pagts , (C 
rappelle qu'au titre près & à troi^ lignet 
changées dans la Préface » il a depuis 
trois ât)s le même ouvrage dans fa Bt* 
bliotheque» D'autres Auteurs portent 
tticore un plus grand pré)itdite aux Lt^^ 
bfairesJ* Ik commencent des livres , en 
font'^les premiers volumes , reçoivent 
d'avance l'argent pour ksjuivams, 8C 
ne les finiflènr jamais , m les vendent 
à d'autres. Combien d*ouvrages fm** 
parfaits n'y a-t-il pas dans routes noir 
boutiques p Hélas ! Lorfqiie Yy penfe » 
]t ne puis m^empêcher de plaindre tin 
de mes Confrères « qui a prefque ér^ 
ruiné par la mauvaife foi d*un Auteur , 
8c qui fÀseft > d un* Auteur Jâutte. 

Le LXBRAXHfi HOLLANÛOIS, 

Les Libraires ont été dupés bien plu& 
cruellement tn Hollande , il en eil pea] 
qui n'ait été fripponné par quelque 
Aventurier. L'un a été obligé de payer 
argent comptant un Ouvrage qu'on lu^ 
Avoir entièrement gâté » au lieu de l'a^, 
méliorer (x)» Quelques autres ont étd. 
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forcés d'avoir recours à un Ecrivairt 
plus froid & plus dur que le marbre » 
pour leur achever un livre en plufieurs 
volumes in—foL Le premier Auteur ,. 
ayant mangé d'avance tout le falaire 
qu'il efpéroit retirer de fon travail , 8c 
ne voulant plus rien faire , les pauvres 
Libraires auroient été ruinés , s'ils n'a- 
voient pas heureufement trouvé quel- 
que regrattier pour remédier tant bien, 
que mal au dommage que leur eût caufé 
la fripponnerie d*un hâbleur , auquel 
ils s'étoient confiés^ 

Lb Libkairb Parisien^ 
Mais vos Confrères font- ils bien ea 
droit de fc plaindre des filouteries des. 
Auteurs ? On m'a affuré qu'ils leur- 
|ouent fouyentde très-mauvais tours- 
On m'a parlé entr'autres d'un bon & 
2élé ferviteur des Jépjitcs , qui eft auflt 
alerte qu'on k puiffeêtre, &avec le- 
quel il eft prefque impoffible d'avoir 
affaire fans être trompé. On dit que 
Ton feroit facilement un gros volu- 
me de toutes fes espiègleries & tour$. 
d'adreffè. Croyez-vbus que les Auteurs 
aient tort d'agir avec les autres comme 
ou egit ^vec Qux ? Par ixia.foi ! ^fxif^ 
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fonjfrippon & demi, La maxime cft fort 
^onne, il eft jufte qu'on nous rende le 
réciproque. Pourquoi lt;s Libraires HoU 
landois ne fonc-ils pas comme ceux de 
Paris? lis agiiTenc rondement avec les 
Auceurs. 

L£ LZBUAIHE HOLLAIIDOIS. 

Qu'entendez-Yous par rondement } Si 
vous voulez dire qu'ils les dupent fans 
façon & (ans fcrupule , vous avez rai-* 
fon y mais fi vous prétendez qu'ils agif* 
fent de bonne foi , il faut que vous 
ayiez oublié , depuis que vous êtes 
mort, ce que vousfaifiez pendant votre 
vie» ou que vous penfiez que je n'en 
fois point inftruit. Hé quoi ! Ne vous 
fouvenez-vous donc plus de ce manus- 
crit que vous fîtes copier dans une nuit } 
Vous aviez demandé qu'on vousle remît 
pendant vingt quatre heures pour le faire 
examiner s mais vous vous gardâtes bien 
d en faire cet ufage. Vous prîtes chez 
vous trois Copiftes, Se dans douze heu^ 
tes de temps vous vous appropriâtes cet 
ouvrage. Cequ'il y eut de fâcheux pout 
l'Auteur , c'eft que vous le fîtes impri-* 
mer & paroître avant qu'il edt pu s'en 

accammoiier aVec quelque Libniii;^* C« 
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pauvre diable d'Écrivain eut beau pt^ 
Wiçr que vous lui avies volé fon inanuf- 
crit , vous foùcbces toujours effronté» 
ment que vous l'avîca acheoÉ d'un ii^* 
coiimi , qui vous r* voit veodu. Appel- 
lez-vous cela agir rondement ? 

i» LiBRAXRB pARISliK. 

L'Auteur è qui je jouai ce petit tour , 
h méf itoit bien* Il avoit fripponné peu 
auparavant deux libraires > à qui il 
iivoit vendu le mêsae ouvrage % il étoit 
bien jufteque je vengeaffe naes cQofrçrfts# 

lÈ^a'tm failiffaiit de ce Manufcrit , je n« 
foiibis que m'approprier un bien qui 
étm naturellenaent dévc>lu à la Ubr^ 
rie. Au lieu de nie reprocher ce trait s 
yo\k$ devriez m'en louer > quiconque 
punit le vice ne iàwcoit être a&2^eftin;i4 
<;'€ft tuie exceliençe leçon q\x^ je donnai 
0UX Aui^eui^s , }e leur appris à être moioi 
if^^iSés & de meilleure foi. Vous fa« 
yesc a&z que cecte vertu n'eft guère pra-r 
t^qtiiée parnû les enfants d' Apollon : iji 
femble que le m^oie arrêt qui exila les 
f icheffes du Pariiaflê , y ait établi au 
It^u, d;elles , ravarice & l'ingdélité^ SU 
«ô de l'effeive des $f^èms d'être pau- 
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fbîeot avkles d'argent. Un Poëce « au 
haut de l'Hélicon , me parolt un (ècond 
Prcmietbée (Ur le mont Caucafe. Le 
cœur de ce dernier étoic rongé par un 
autour , &c celui du premier Tdl par fa 
pa/lionpourrargenc. Ahlqu'ileft beau» 
M. Superfin j d'être utile aux hommes » 
«n les corrigeant de leurs défauu* 

Lb Libraihe Hollandozs. 

En admettant l'admirable maxime 
^p&e vous débitez avec tant d'emphafe $ 
M. Sa£Ere-Bec > il s'enfuit que les Au- 
teurs 4}ui firipponnent des Libraires » ne 
Sont que travailler à les guérir de leur 
paflion favorite. En effet , fi les Savants 
«irnsnt Targent , l'or eft la principale 
Àwtnité des Libraires. Comme Vous le 
favez , au lieu qxie les Catholiques répe* 
tcm fans ç^e dms leurs Litanies « 
Sainte yUrge , fictmr^e ^ ^ous ! Saitt^ 
i-Bot^ ) prigz petur nom ! Sainu G4n9f 
'vieve , intercédez four nous ! nous di- 
fons perpétuellement dans les n^qres $ 
Sainte Pifiolê^ 'vtn^z dans m^ poche l 
SMsm Ducoi^ "v&uz dans ma ^êurfe\ 
%ain$e Ouinée » ni^z^vous dans m^m. 
g^uffiptl £t il firroit à fouhaiter. que len 
liloines ^fiifiTcot au^Gi exaôs à dise leutf 
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Bréviaire , que les Libraires à répéter 
aifidument cette oraifom 

Je te (àlue > fage & {avant Abukibak » 
en Belzébut , & par Belzibut i & je 
fouhaite que tu fois content de çc 
dial9gue. 






LETTRE L* 
Ben Kiber , aufags Çabalifte Abukibak, 

xJ £ p û I s que je réfléchis , Tage 3c 
favant Abukibak, aux foiblefifes, 8c 
î'ofe dire à certaines folies des. plus 
grands hommes , je fuis beaucoup 
moins étonné de voir que tant de gens 
qui ne manquent pas d'efprit & de fens ^ 
donnent -dans des travers tràs-con(idé« 
tables > & commettent plufieurs fau*- 
te$ qu'évitent des perfonnes d'un génie 
médiocre. 

. Il femble que poqt mortifier Torgueil 
& la préfompcion des Philofophes, le 
Ciel permette que les plus renommés 
fourniifent les exemples les plus frap^ 

Ïants des foibleflès humaines. Sile génie 
(rt dans bien des occafions 9 il nuit 

auiG 
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SQflt dans beaucoup d'autres , & l'on 
s'égare en approfondiiTanc trop les cho* 
(ts, comme en ne les conildérant poinç 
affez. Un fage Ecrivain François a eu 
rallbn de dire que laplusfubtih folie fê 
fait de la plus fuhfle fagejfe , ô* iu*it 
n'y a qu*un demi-tour àe chenille > ^ui 
conduit de rune à Vautre (i). 

Démocrite étoit fondé de fe réjouir 
& de rire du ridicule de la plus grande, 
partie àts hommes 3 mais dans les fui» \ 

tes il devint lui-même plus ridicule , ^ 

plus fou & plus comique que ceux I 

dont il fe moquoit. Que les Partifans 
outrés de ce Philbfophe difent tout 
ce qu'ils voudront , ils ne viendront 
jamais à bout de prouver qu'il foîc 
ifort fenfé de rire immodérément des 
chofts les i'plus triftes. Un fils perd ua 
perc qu'il aime , un père voit mourir 
un enfant qu'il chérit , une femme un< 
époux qu'elle efiime 5 doit- on trouver 
extraordinaire que ces perfonnes s'afflî- 
gcnt ? Un homme qui rit de leur 
douleur , eft un véritable înfcnfé ,' auffi. 
extravagant que celui qui nieroit qu'il. 

[ 1 ]' EfTais de Michel de Montagne , li?. IJa . 

Tome l'LL, B» 
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IfKifte quelque chôfe , & qui p»-étett- 
dtbit qu*il n Y â ques le néant. Car la 
dbuteur 4an$ certaines ôcxuifîons eft: 
quelque çhofe cfâufli naturel, à reffence 
de l'amô , que rétendue à. la matière. 

Heraclite n*étoit guère plus fage que 
D^môcrfteé Ses. plours, ayoient eu dans. 
les commencemciits un fondement rai- 
i[bnjiaj)le > il s'aÉîgeok des malheurs, 
défi hOiAines , & U ayok raifbh j mais 
dâAs.la fiiite il dévint vifiontiairê, ea. 
iijftt^inant que tout n*étoit qu'infbc*- 
tUjdô; Chez. lui, le bien fc préfenjcà Touà. 
îk ftgute du m4:4ui enfant veîiôît il 
âUtnofide, il pleutQÎt de fa naif6rtce.y 
.wiiïhomiïiè fe maïiok-iU il làrmôyôit 
de ce mariage. Nôtre être falfoit hôr»» 
féUï: à, et Phîlôfophe V cf eft avoir, perdit 
;lâ faifôA y.que de penfêr airtfi. 

„ Motre cxiftençé , . di% feafimefit ùHr 
$x ingénieux Autour y n*êïft pdifltfi ftïâU 
,„ heureufe qu*oh Vèut.nôa^le. faire ac- 
„, croire, tlegardk l*tJnivérs comme: 
,, un cadxôt , & tous les homfhes COtiu. 

„ ihfe des crliftinels:qu*on va exécuter^ 

„ eft ridée d'irii Fahàriqûe. Crbife que 
,) iè Monde eft un lieu de délices ^. oïl 
^ Von ne doit avoir que du ^UdÙ^^ iëdk 



ji k rêverie d'un Sibartce. VtnCet que 
^ U t^rre » les hommes & les animaux» 
« font ce qu 1b doivent ttre dans l'or«> 
«) drede la ^ovidence » eft » je crois > 
^ d'un homme ûige (i). 

DiogeM aila encore plus km que 
Démocrite Si Heraclite. Saite parler 
ici des infamies qu'il ne roiigîSbic point 
de commeto^ publiquement, quen eft- 
xm point en dtdit de dire de toutes les 
autres extravagances qu'ils faKbit? lA 
gtns fagesfe font moqués dans ces der« 
niers temps des pieulfes folies de Iran* 
çoisd'Aifife,qui s'étoit conflruit un& 
femme 8e d^ enfants de neig^. Que doi- 
vent-ils donc penfer de Diogene » qtd 
gndant la plus ardente chsdeur de Tété, 
vautroit & iè rouloit fur le fable at- 
dent) & embraiToit , lorfqii'rt geknt . éte 
grands morceaut de glace > apràs $'6« 
tre (^shabillé tout nud } 

Je trouve > fage & favant Abukibak» 
une grande cotiformité entre ce Phite- 
(bphc Gyni^ue & François d' AffiG:. B& 
ont fait à peu près les imme$ folies ) ila 

ont été également criaffeux > ils ont eu. 

- • ' f 

(i] Vdltairc, RcflMjr^vcf fiir let fcaSi^ dft 

B 2. 



pour difciplçs cous les deux une fouk de^ 
fainéants. Où.peut-Qn trouver deux ca*- 
rafteries plus reffejnbknts? il eft vrai que 
rhiftoirc T\t diç point que François à'AQ- 
îGfe fut amoureux a & ejle nous appr€n4 
quç Diogenç fut touché dçs charmes de 
Xâïs , & qu'il remporta même furArif- 
tippe> fon rival,qu€;lqu*aima\)le & quel- 
que riche qu'il fût.. 11. faut avouer que 
Xai>devoit ayoir kgoût auJG&peu délv- 
cat que l'odorat, pour pouvoir s'acconv 
moder d'un galant auffi falç & auffi-déç- 
goûtant que ce PhUofopbe Cytiiqyc. ïl 
falioit que le fepl caprice, la fît agir* 
ç'cft là un bel c?tçmple dç U bizarrerie 
dubeaufexe., 

* Je ne crois.pas, fage & favant-Abuki- 
bakî qu'opiMiifife rien lire d'auffiplai- 
.fgnt & d'aû^ fpirit.ucl que. la ^efcription . 
que fait le Taffoni des galanteries de 
DÏogene fon rival. *^ N'étpit-ce pa^ 
„ quelque chofe de beau & de curieux, 
.„ dit cet Italien , que de confidérer 
„ Diogene le Cynique., couvert dn?i 
„ manteau de ramoneur de cheminé^, 
„ tout déchiré & rappiécé , ayant 1^.. 
" jp barbe épaiffe & craffeufe , à demK. 
.„ nud, fans.cbemifr & fans fQuUers^^ 
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^ iè promenant d'un air galant fous les^ 
» fenêtries de Ix belle Laïs s & d'apper^ 
3> cevoir d'un autre côté fon rival Arifc 
9> ti^e 9 parfumé > mufqué 9 Tentant 
>» llcis & Tambre , faifant le mêmQ 
». manège , tandis que Laïs> au travers 
M de fa jaloufie, goûtoit le plaifirde voir 
» au clair de Lune fes. deux gaUnt$ 
» pafTet & repaf&r fous fa fenêtre (i) r 
U feroit in^ufte , apnàs que Diogene a 
Ëiit le perfonnage d'un Petit- maître i. 
de trouver étrange qu'un jeune honamç 
n*eût pas Je même privilège. Quoi ! l'on 
taxera d'étourdi un Officier, parce qu'il 
jpailêra la nuit fous le balcon d'une bel? 

[ I ] Mâche bel vrdeie Diogene Cinko col maiv 
teUo di Romagiiaolo ^ fqaarcîaco e rappezzato , tai 
barba fqaalida , fexiza camicia , e lordo e pidoc*- 
chiofo , Ut deJ iAamorato , paÂieggiaisdo luogo ik 
fpnà deli famofit. Laide ; e dii[ aJtra parte com- 
]Uirire iJ fao RivjiJe Arîftippo , tatco profumatou^ ^ 
eatcilato , fpntando zibecto , & mirarlo di cono^ 
t, levargli 'û muro » e la- Sigoora Aarfi alla geiofi^r, 
f igJigcdofi guÂo di verdcr U pafTeggiare al Serejio. 

yaiCoûi, PenA«ri Diverfi Lib. VJI. Gap. XI. > 
»e crois pat avoir jamais rien lu (Vjtu0 original (y , 

' él' Aulj^ftaifant que ce pâjfage. Ceux qui etitendrout . 

• (Italien' t en Jugeront /le même ; car je ne me fiatu 

point tTem avoir pu rtndre toutes les grâces dans JA,i 

TraduSîion que j^eit ai faite. 



k } & Ton ne dira rien d'un Cj^nique^ 
qui dans l'équipage <te Diogene fait la 
même choTe : Si le Petit - maicre edt 
ridicote > le Miilofopbe qui l'iaûce > eft 
ttn itifenfé v cependant combien. tCf Or 
tril pas encore aupurd'hui de gensauffii 
fous que ce Grec i Bien des Savants^ 
jouent à Paris, le même toile qu^il 
jouoit à Athènes» Il )r a même des Doc?> 
Ceuts Se des Bacheliers de Sorbionnei^^ui 
fe promènent fous le& foiêtres d^ Laï^ 
modemesr il eft vrai que ceusc qui foiic 
riches , ne (c morfondent guère à la 
porte de ces Princefles-, mais ceux <pit 
n'ont qu'un bien médiocre , (ont dans 
le cas de Diogene. l\ faut qu'ils fe con- 
tentent de pafffgiare ai ^êno. Trîfte 
reffourco , & qui ne peut gue'tc fatisfairfe 
qu'un Efpagnol langoureux L 

Je reviens , fage ^rayant Abtitùbafe» 
aux folies des grands hommes. Zenon > 
ce grave Philofophe, ce Stoïcien fôvere,, 
dont les Anciens 6c les Modernes ont fi. 
fort vanté le mérite, auroit été regarde^,. 
$*il avoir vécu de nos jours » non-feule^ 
ment comme un inftnfé , mais comme 
tin homme indigne de la répulturé p^ 
k mauvais exemple qu'il a donné. Eàr- 
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S rieit de fi côlVtraire au bien 8^ à U 
oranqtûtBté de la Société > qût la more 
àt ce Ph4to(bï*e ? Il fe p^dît y pAtcc 
i^u'il âvoit fait ane chute. Il fe figârA 
que les Pâques i'avtrtiffoient qu'il 
étoit t€ttip$ defofiger àfocciv de cë 
Monde» VmU une conduite bien folle 
Sr bien extravagante ! Si tous ceux qui 
font U[ne. ehâte s*étrangloient , que 
èevtendtoîènt les Etats ksplus florin 
fiincs? U eft j^u d'hbnames qui nefoient 
tombés pat terre une fois dans leur vre. 
Si l'exemple de zénon avcnt des imita- 
«dufS) kis lanternes dont onfè fert au* 
jdur^hui pour éciaifer les rues pendant 
la nuit 9 feroi^r plus néceiflakes à là 
ctmfenration de ta vie de^ hi^mmes » 
que tous les remèdes des Méâetins, Eft 
Vérité il falloit que U folie de Zév&h 
tînt dû fanatifme & de la ^énéfie. Iti 
n*y a 4U*un Anglws qui ft coupe le cod 
patte qu*On augmeniic te prix des li^ 
queurs ,, ou pat ce qu*il eft enmiyé de fer 
tnaui&r & déchauflct» tous les Jours» 
qui pui^t a$»prouver Une icu0 grande 
extravagance. 

Plu&eurs Philoiophes de ces dernîeit. 
temps ont donné daM des msùès wlËk 



^4r Lettres Ckt^Lis%iQsstrf 
grands que quelques - uns des anciens;» 
Les hommes dans cous les fiecles onfL 
toujours eu parmi eux un certain nom- 
bre de perfonnâges extraordinaires > 
qu'on peut regarder comme des alTem- 
biages monftrueux de qualités bonnes. 
& mauvaifes, & dont les vices fervoienc. 
de leçons aux autres Savants, pour les. 
empêcher de, s'enorgueillir de . leurs ta- 
lents 9 puifqu'ils étoient accompagnés 
quelquefois de tant d'imperfedions,. 
Cardan peut être regardé parmi les Mo-^ 
demes comme un de ces Philofophes 
formés par la Nature , pour contenir Ces 
confrères dans rhumilité. Jamais hom-!> 
me n'eut une plus vafte érudition ^ 3c 
jamais homme ne fut plus fou » plus exr 
travagant, plus menteur» & quipiseft, 
ne fut plus charmé de paroître avoir 
tous ces défauts. Ce Savant a écrit fa 
vie > & elle eft remplie des plus gran- 
des folies. Il prétend qu'iln'avoit jamais . 
appris la Grammaire (i) , que la coir- 
noiiTance de cette fcience lui fut donnée. 
à peu i^ès de la même manière que la 

[ I ] Gramnaaticam Jiunqaam dîdici.. . fed afum . 
I^lttm mihi nefcio qaomodo tribatoiHj Clurdanus de : 
t«»£f la Yiw^ Cap. XIL. 

fcîencc: 



I B T T R'B L. tfr 

(Hence infbre à Adam, Il a rimpuden* 
ce , ou plutôt la folie , d'afilirer gravC' 
ment qu'un homme inconnu lui ayanC; 
vendu les Ouvrages d'Apulée , deux, 
purs après qu'il eut acheté ce Livre, il ^ 
entendit les Langue Latine, Grecque, 
Efpagnole & Françoife (i). Voilà un. 
miracle auffi furprenant que celui du- 
tremblement de la chambre Se du lit 
de Cardan. Dès qu'il devoir arriver 
qudque choie de particulier à ce Philo- 
fophe , l'endroit oà il couchoit (e re- 
muoit, & par ce mouvement avoic> 
foin de l'en .avertir (i). Il faut être bien 

, { 1 } QttM fait îRe , qui utki TcoHidic ApuMam, 
jam agent! , ni fallor , annum XX. ]a(ïaum & fta. 
tttn difcefiit. ^go vero , qui eo ofqae , ne^ue ftie- 
ratn in Lctdo Litterario nifi &mel , .'qui nullain ha« 
berem Lingax Latinac cognittonem , cam inipr«*- 
dens emiflem^ qaoH efifec auracns , pofiridie e?a£ 
qnalis tant fum in Lingna Latina , nfecnoù & Grc« 
cam qnafi fimul i & HifpanicafB , & Galiieam «c« 
cçpi. Cardani Vita , Cap. XII. 

[ 1 } Erat dies XX. Decembrîs Anni M. t>. tVîït 
iata mihi . . . vifai eft . . . léftut tremere , i0c cum 
eo cabicalam » terrae. motom exîftimabam. Poft 
tandem fomnas abtepit. Ubi mane dies illuxiflec , 
rôgo Symonem Sofiam ... in carricnli letlulo ja« 
cèficem , an aliquid Tenférit ? Hefpondet ; tremo- 
rem cablcult &lefti.Qttia bdra??Inqiiit fexta aut fep. 
tvkê. , SLt^ . . . Non ibvAtn poft diebut» femio rur» ' 

TmêHU C - ^ 
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fanatique pour fe figurer de pareils éfé^ 
iTementS)OU bien fourbe & bien impoli 
teur , pour vouloir les pcrfuadcr au% 
èutres. Je veux croire cependanc que 
Cardan tut plus extravagant que men^. 
teur t ce que l*on dit de (a mort femblc 
ftutorifer mon opinion» On alTure qu'a^^ 
jrant prédit rheure de (a fin » & s'étant 
trompé dans Ton calcuUpour garantir la 
vérité de Tes prédirions & fauver i'boii^ 
Mur de Ton art , il fe lailTa mourir 
d'inaâition* On a vu plufieurs Martes 
de l'amour , de la haine « de Tambition» 
de la vanité , de la fuperftition s mais il 
n'y en a jamais eu qu'un feul de l'Âdro^ 
logie judiciaire. Il falloir être auffi fou. 
que Cardan , pour fe facrifier à la gloire 
d une fcience auffî vaine Se aufii faufle 
gue celle-là» 

tJrceus Codrusétoit moins vifionn^re 
que Cardan; mais il étoit encore plus 
fuperftitieux» Un miroir cafTé , une fa* 
ItererenverTéeiune lampe éteinte pré-i 

fuf tremere cobiralam. Experior nMtta , cor (èntio 
j^ipicare » \n Ucus finiftram cnim decambebam. 
Elero iD« , celtat tamoltut Ulc 9t palp'uatio. Ice. 
«um decoggibo : icaque «un atramqae rediiiTét j co^ 
gnoTÎ nntttt ex «iio fft&dcn* Cardaai Vit* • CtA. . 
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fagôient , félon lui , les plus gprands mal- 
heurs ) & il faifott cinquante grimaces 
différentes pour éloigner ces préfages 
funeftes,8c poureiidiffiperla malignités 
li n'efl rien qui montre plus la foibleflii 
& la bizarrerie de refpric humain» 
qu'une fingularitéauflirare Se auili exw 
traordinaire» Un Pbilofophe, un Sa« 
vant , un bel efpric croyoic des imper<4 
dneiKces , qu'on ne pardonne point aux 
vieilles Dugn9t & aux nourricesé S'il 
n'eât pas eu ce foible i & qu'il l'eût 
apperçu dans un autre » que n auroit-il 
pas dit ? Mais tel eft le fott des hommes s 
de quelque géme qu'ils {oient doués, il 
faut toujours qu'il pateift un tribut pas 
queVqu'endroit à Tfaumanité. 

Hobbes , cet Aiiglois iî fameux parmi 
fes compatriotes & chez les étrangers , 
avoir imè fi grande peur des diables de 
des morts 9 qu'il n'ofoit coucher feu! 
dans une chambre. La nuit il croyoit 
l'exiftence d'un nombre infini d^Efprits, 
& le jour il écrivoit contre celle de 
I>ieu. Peut-on rien voir d'auffi ridicule ? 
La Lune Se le Soleil regloîent les fentî- 
melits & les articles de foi de la Reli- 
&Qa de ce Philofophe. Depuis fixheurei 

C a. 
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du matin jurqu'à huit heures du fbir 
il étoit Athée 5 & les ténèbres rame^ 
noient chez lui 9 non - feulement 1^ 
croyance de Dieu, mais encore celle de 
Belzébut Se de toute fa fequelle. 

* N'ai- je pas raifon de dire^fage 8c 
Pavant Âbukibak 9 que lorfqu'on coftfi^ 
dere les foibleiTes des grands génies » 
on n'eft plus étonné de voir que des 
gens qui ont de refprit & du bon fens , 
tombent dans des fautes qu'éviteronc 
des perKbiïnes très-fimples & très-bor-. 
nées?Puifque la fcience fert même 
quelquefois à égarer du bon chemin , 
quel eft Thomme qui puiflè fe flatter 
de ne jamais s'en écarter , quelque gé- 
nie qu'il ait ? La (implicite & le naturel 
talent fouvcnt mieux que Tétude la 
pliiB profonde. 

* Je te faiue, fage 8c favant Abnkibak» 

: ^ . 

LETTRELL 

le Cabalifie Abukibak > a fin ancien 
Dz/c/f /« Ben Kiber. 

J* A I lu avec plaifîr , mon cher bea 
Kiber , les lettres que tu m'as écrites* 
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Vne légère indilpofition m'a empêché 
d'y répondre plutôt. La trop grande 
application à Tétude des Sciences Phi- 
loiophlques & CâbaIiftiques>m'avoit 
caufé une efpece d'épuifement , que U 
mélancolie augmentoit. Pour dSffiper 
cette langueur , )'ai cru devoir» pour 
quelque temps » abandonner mon ca-* 
binet , 8c me répandre dans le monde 
beaucoup plus que je ne fais ordinal* 
rement. 

U m'a {êmUé , dans le commence* 
ment de ma nouvelle manière de vivre j 
que î-étois tranfporcé tout-à-coup dans 
un pays inconnu ., des mœurs dnquel je 
n'avois pre(qu'aucune connoiuance. 
Que î*ai vu de chofes plaifantes , ex- 
traordinaires 9 ridicules > te bizarres 
depuis trois fèmaihes ! Jufte Dieu ! mon 
cher ben Kiber , que les hommes font 
fous , & qu'ails me paroiiTeht tels! Il eft 
vrai que ceux que. je troisve parmi eux 
les pJus extravagamis (ont 'les NouveU 
liftcs. Je ne crois pas en vérité que 
l'on pnifle pouflèr p4u$ loin la folie » 
que ces gens-là. Cela n*eft pas furpre- 
oant y car leur efjprit eft dans une agita- 
ÛQii pcrpétuelle.^ Us prennent part à tou-» 



tes les affaires de TEucope, ils fe p^ 
^£onnenc: en faveur d*ni|: nombre ^ 
Grinces» ils s'agitent >ijls fe tourmen- 
tent pour jdes évéjoemcnr^ au;cq)iel$ ils 
a'ont aiiCiin intérêt. 11$ font tJ^iiîejs , oa 
fais, feloa qu:^ ibxxc mécomei^^s ou 
£ui^£aits des galettes. Tous ies Umdis 
êf tous les Mardis ils redemblent à des 
^criminels, qui anendeotrarrêtjdeleux 
-grâce ou de leur condaiimation* Lcî 
Turc a-t-il été battu » rarmée Otto- 
mane s'eft^dle reculée 9 ils font au <ié« 
/efpoir. Ils Te plaignent autant des per-^ 
^sesde la Porte « que s'ils Soient Ba^ 
xhas , ou Vifirs , & qu'ils fufTent obU- 
•gé& de les payer par leurs têtes , ou dç 
les x^^rer aux dépens de leurs bourfes* 
Pendant qu'ils fe Uvrent. à la trifteflê » 
.d'autres fe rfélicitent de leur bonheur.. 
Ils font auJEi (atisfai^s & aui&gais au 
milieu diç Paris 1 que l'étoit le Prince 
Bugene «u «lilîeu de Belgrack» lorf- 
•qu'il fe fut rendu majîtjrie <ie cet^te ville». 
: Ces gensr, qui reré)oui0ènt ou qui 
s*affigent , font -ils Turcs, ou Aller 
fnands ? Il s'en faut bien , ils font Ga(^ 
cons. Normands > Parifîens» &c, lU 
fieconno^flEbnt poiniiSc ne coonoîtrom 



.> 
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jamais aucun de ces bommes en Eiveur 
jdefquels ils s'intéteficnt fi fore Us n'oot 
d'autre liaUbn mec cuxt que ceUe 
qu'ils ooc formiSe ea lifaot la gateue : 
les noeuds en font cependant fi étroits t 
qu ils font prêts à tout kur fàcrifier. 

U y a quelques jours , mon cher ben 
JCîber , que )e me trouvai dans une afifenv- 
blée > à laqticlk préfidcût deux Nourel- 
liftes, dont les fentiments étoient entiè- 
rement op^és» ^ Je vais parier • d^ le 
^y plus âgé 9 que ie Baron de Neuhoff 
^) ne reliera pas encore trois mois ea 
«9, Corfe« il eft bien fufte enfin que lc( 
9» Génois (oient délivrés des peines Se 
y, des foins que leur caulb cet Aventu- 
t, rier. La France ne pouvoit rien fairç 
^, de plus équitable que de réduire ceiji 
•» rebelles dans le devoir >,• 

Ce que vous dites-là, r^ondit Iç 
feune Nouvellifte > n'eil point auffi cer* 
tain que vous le penfez^ 6c je crois qu'il 
y a beaucoup. d*apparence que les tJSââr 
tes des Corfes ne changerxMU de face que 
^ndant peu de temps. Les fecours que 
ies. François ont accordés aux Génois « 
pourroient bien ne leur pas £tre d unç 
fias grandeiiciUié » <jue c^lui qu« Uut 



'ont4onné ) il y a quel<^ùes années , l^ 
•Allemands* J<: me fouvîens à (ce ijUjet 
-<iu*un Autant > en parlant de ce fccours^, 
-«omparelesiî^riois aupàyfanqui pria 
Son Seigneur de youlbic tuer un lièvre 
qui mangeoit les choux de (on jardin , 
& chez qui le Getlcilhomme & fa 
^meute firent plus de dégât dans un quart 
-d'heure , que le lièvre n'en eût fait en 
••ent ans» 

„ L'Auteur dont vous parler, repli» 
>, qua le vieux NouvelUfte , efl: un plai-« 
^y fant Ecrivain. Son autorité eft fort 
„ peu refpeâable > (ur-tout dans les 
,y matières qui regardent la Politique. 
•» Je connois ce barbouilleur de pa« 
^, pier , & la plupart des rapfodies qu'il 
9> a publiées. Encore , fi vous appuyiea^ 
3, votre fentiment de celui de T Auteur 
„ éd& Mémoires Hifioriques, ou que 
„ vous euiEez pour vous le vénérable 
>, Seigneur Rodriguez , Gazetier de 
>^» Cologne , je vous pafTerois la préven- 
:9, tion bd vous êtes ^^ 
; L'Ecrivain qae je cite , repartit le 
Jeune NouvelMe , a parlé beaucoup 
plus (ênTément qu tous ceux que vous 

vaateA & fort» Dàs que k Baroa dç 
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Keahoff eut defcendu dans Vlûe ie 

Corfe , & que vous & vos chers amis 

publyiez que cet Allemand agiflfoit par 

oidre des Cours d^Efpagne Se de Na- 

pies , auxquelles ce Royaume refteroic » 

i'Auceur que vous méprifez tant > an* 

nonça ce dont on voh aujourd'hui 

l'exécution* Il aflura que la France 

ne confentiroic jamais qu'une Puif- 

(ance confidérahle s'emparât de i'Ijfle 

de Corfè, (bus quelque prétexte que 

ce fât. « L'intérêt, difoit-il (i) , 

D des François s'oppofe fortement à 

,, foujBfrir que TEPpagne ait un* état» 

f, des villes , plufieui^s ports qui blo- 

,) quent entièrement ceux de Mar^- 

p feillcde Toulon & d'Antibes. Avec 

s, deux frégates de vingt pièces de ca '^ 

i) non, dès que iesEfpagnols auroient 

„ la guerre avec la France , ils romr 

>9 proient abfolument le commerce du 

„ Levant „. A ces premières réflexions 

l'Auteur en ajoutoit plufieurs autres» 

& les chofes font arrivées ainfi qu'il 

ies avoir prédites. Les Efpagnols ont 

xegargé Tlfle de Corfe comme le R«^ 

nard confidéroit les raifins , qu'il dévoi^ 

. ( I l.I'tctcf Jlaiv^s» T«m. II. Lettre LXXt 



J4 LBrrvEs CAVAtisyiQUBs > 

^oic tie$ yeux » mais qu'il ne pouvoS^ 
^atteindre, ils ont (lit> ainfi que lui : Ce m 
frwtt ne font pas murs > ^ ne me tetim 
tent point. La France a trouvé cepen- 
,4ant à propos d'éviter qu'il ne leur ptît 
lu fantatfie > ou à quelqu*autre PuiC- 
fapce » de les goûter 9 tout verds qu'iU 
:^coient> & a cru devoir mettre la vigne 
en iureté contre les attaques &: les in* 
suites de tout le monde, il eft vrai que 
bien des gens prétendent aupurd'hut 
qu'il pourrdt arriver • que la France 
feroit ce que l'^^Efpagne auroit (buhaicé 
iie faire. A Cela je réponds que ces con^^ 
leâures font fort incercaiaes. Le (eut 
intérêt qu'aucune Puiffance redoutable 
ne faifit l'occaiion ^ ces troubles poux 
s'emparer de la CorCé » (ùffit pour 
que la France * veuille les pacifier» 
2>'ailleurs , le Roi fera largement dé« 
dommage) & les troupes Françoifes 
auront fans doute autant de lieu de fe 
Jouer des Génois > que les Allemands» 
Si t'on protège la République y elle fait 
fans doute ce qui lui en coûte. La France 
«le la croit pas aflbz pauvre 9 pour vou« 
loir lafecourir pour Tamour de Dieu » 
dU attend fa àimU iufqu'à ce ppii^i |^ 
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^ac Jofffqit'U s'agit de défendre k Pai* 
iriipQÎœ de Su Pierre», ou k Pr6< 
Jendanc. 

Il ne refte donc aucune difficulté i 
mon avis » que de {avoir fi après que les 
François auront débarqué dans l'Ifle de 
Corfc , & qu'ils auront battu les rebeU 
Jes» ( car )e veux k r;ippofer ainfi, ) 
ics Génois goûteront long- temps les 
iruits de cette viâiire. Je penfe qu'il 
jpourroit leur arriver k m&me fort qu'ils 
pat déjà eâliyé. Tant que les François 
feront dans Tlfle y ils auront k deffus^ 
fur les rebelles :dès qu'ils en feront par- 
ps , <;e$ dermers , qui n'auront cédé qu'4 
la force > & qui retrouveront une occa-* 
$on favorable de reprendre les armes « 
tiendront la même conduite qu'ils 
0nt tenue il y a fept à huit ans > lord 
que les AUçmsads les obligèrent à fe 
Soumettre, 

. La haioe qui règne entre les Corfes 
& Iles Génois , eft trop grande , pour 
jque rienpuiiTeenfufpendre les mouve* 
^ents. Ou il faut que ks Corfes foient 
entièrement détruits, ou qu'ils (e déli« 
yrent du joug de de l'efclavage de leurs. 
XyxsnSaLes.cJbofi» ooc étépouâi^ rso^ 
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-avant 9 pour qu'on puiflè efpérer que 
4esd€\kx partis oublient jamais les o& 
fenfes qu'ils fe font faites mutuello- 
ment. 

,> S'il n'y a que cette difficulté , r»- 
.9) fartit le vieux Nouvellifte » qui 
-,, pûiilp empêcher les Génois d'afTurer 
Y, leur autorité, elle me paroît bien ai« 
^ fée à furmonter. Ils n'ont qu'à pçofr- 
,, ter de Toccafion , & àfe fervir utilo- 
9) ment des troupes qu'on doit leur four- 
>, nir, pour ruiner, faccager , & dé- 
), truire entièrement toutes les Provin- 
'5, ces & les Villes de Corfc qui fe font 
9, ibulevées* Ils établiront fur leur$ 
)> ruines un pouvoir defpotique, 8é je 
9, ne doute pas que ce ne foit - Û leur 
„ deftin. 

Il ne refte plus qu'à favoir , répliqua 
le jeune Nouvellifte , fi c'eft celui de la 
France. Je croirois volontiers qu'elle a 
des fentiments bien éloignés de ceux 
que vous prêtez aux Génois. Je fuis 
«flitré que le Cardinal-Miniftre embra^ 
fera difficilement un parti auffi violent; 
fa candeur , fa probité , l^honneur inê»- 
me du Roi (bn Maître qu'il chérit fi forr> 
oe pormetteot point qu'on accable disa 
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gtfns qui confcntent de mettre bas let 
armes & de fubir les loix qu'on leur 
^onntd Or , je vous aï déjà dit que )6 ne 
doute pas que dès que les François au- 
ront débarqué , les rebelles ne parlent 
d'accommodement. 11$ chaflêront leur 
Roi Théodore 5 ils feront encore plus » 
ils s'avoueront heureux que la Cour 
veuille bien ne leur impofer que certai- 
nes conditions. Mais j'en reviens à oies 
premiers principes. Les troupes Franco!- 
fes rembarquées^quelque matimSa Ma- 
}éfté Corfienne le Seigneur Théodore 
reparoîtra , & la comédie recommen- 
cera de nouveau, ou je fuis bien trompé* 
„ Ce que vous cUtes-là , repartît /# 
,5 vieux Nouvellifie , eft abfurde. Voilà 
,, une pkii(ànte déUcatefTe de confcien» 
>, ce que ne point vouloir entièrement 
„ dévafter toute rifle de Corfe l Je fais 
,i de bonne parc qu'on doit entièrement 
99 ruiner ce pays, & je parie deux cents 
j> louis, que les Génois en feront défor-v 
>, mais paifîbles pofleflèurs, ^ 
'. Mon Dieu ! répondit an riant le jeune 
Nouvellifte. Vous êtes malhcureHxen 
paris. Vous avez perdu , il y a: quelque 
temps 9 une fomme aiTez coniidérable 
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pour avoir gagé que les EfpagnoU t\9 
céderoienc jamais la Tofcane. Vous 
Âces fu^et à faire àcs erreurs couceufes/ 
& qui pourrôimt bien vous ruiner. 

9^ Que je me ruine ou non^ dit le 
» vieux Nouvellifie , ce ne font pas*Iè 
9» vos affaires. Du moins f aurai l'agré* 
9> ment de ne point m'àppauvrir en pro» 
P9 t^eant des voleurs èc des larrons » 
)) tels que votre B«:on de Neuhoff; Fi 5 
s> cela eft affreux : Vous devriez rougil 
» de honte, & je ne comprends pai 
•) comment il fe peut trouver des gens 
ii qui puiâênt ne pas plaindre les Gé-^ 
n nois. ,) Et moi » repartit le jeunet 
Nouvellifte > je ne fauroîs revenir de 
mon éconnement, quand je vois des 
f ens qui ne s'intéreffent pas pour les 
Côrfes» Car enfin , le fort des malheu-i 
reax doit exciter la pitié) & ces pauvres 
peuples ne font-ils pas réellement Infor* 
lunés? On veut les réduire dans l'efcla* 
vage le plus dut, & les affujectir à ui> 
joug infupportable. On les regarde 
comme des bétes de charge , faites uni- 
quement pour le fervice de la Républi^ 
4uc , plutôt que comme des hommes 
lUxes, Ont-ils tort de fe révokcf & ds 
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tléfendre leurs privilèges & les dfoits d« 
tbumanité ? 

Le vieux Nouvdlifle» mon cher ben 
kiber > ne goûta point les raifons der 
fon adterfaire. Ils s'échauffèrent tous 
les deux > & peu s'en fallut que des pâ.« 
rotes ils n'en vinflènt aux mainsb J'ad« 
mirois ces deux hommes , qui fe fai« 
foient une affaire rérieufe d'une chofe y 
à l'événement de laquelle l'un ik l'autre: 
se pouvoient contribuer en rien* Je you<« 
lus tenter en vain de les appaifer , je ne 
l^us en venir à bout , & }e les laiflai tous 
ks deux difputant toujours avec beau* 
coup d'aigreur. 

Si tu me demandes qu*elle eft mon 
t^inîon i mon cher ben Kiber > fur les 
fentimeht^ oppofés de ces deux Nouvel^ 
liftes /je te dirai que celui du plus jeune 
me paroit le plus probable. Outre qu'il 
a pour lui l'exemple du paffé , il femble 
quelaraifon fur laquelle it (è fonde » 
dl affèziblide.Lorfque l'efprit de révol- 
te , de haine , de jaloufie & de fédition s 
régné pendant plufieurs années dans uA 
pays9 il tft impoffible de pouvoir Ten 
arradicr que par quelque bouleverfc4 
0ait général du Gouvernement* Coo^^ 



fideres combien de peines » de foins » de 
travaux & d'infortunes n*ont point et 
fajrë les Hollandctts, avant de parvenir i 
pouvoir former leur République, Il a~ 
été pendant un temps oi\ leurs aifaires fc 
trouvoient plus délabrées & plus défet 
péréesquene le font celles desCorfes. 
Laconftance, la valeur, l'intrépidité 
leur a fait vaincre des obfîacles qui pa« 
roifToient infurmontables. Si les Cônes 
Befecouent pas dans dix ans le joug des 
Génois , qui fait ce qu'ils pourront 
£sûre dans quinze'& dans vingt ? L'Em- 
pire 8c la France ne feront pas toujours 
difpofés à donner du fecpurs à ces der- 
niers & les premiers ne feront jamais 
abandonnés de l'envie de reprendre 
leurs privilèges* . 
. Je tefalue , mon cher ben Kiber, 

LETTRE LIL 

Le Sylphe Oromafis, aufage Cahalifiê 

Abukibak. 

J £ fus curieux , fage & favant Abuki* 
bak,deconiK>itre certaines manœuvres 
des Jéfuites , defquelles j'avois fou vent 

entendu 
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eitendu parler. Pour m'en inUrui» par- 
faitement, je volai.il y a quelques iour& 
dans la chambre du Général de laSocic^ 
Ki )e le trouvai feul avec un defes fe- 
cr«au-cs,.ou plutôt de Ces confidents. Te 
dis étonné , lui difoit-il , de ne recwoir 
aiurune nouvelle du Père d'Aflon. Je 

Âi^Ti "' ^* C°" P« "«" «^quitté 

fciS °"î '" ^'*''°" chargé. Peu ' 
etren aura-t-ilpu venir à bout de faire 

flomm« le PereToIota, confeflcur dï 
Pnnce de * * *, & il aura fallu qu'il conî 
fenm de donner cette place à în auw 
Jéfuite Jen ferois très-fâchéî car^! 
fonnen'eftpluspropreàl'occûp«,S^; 
celut.que,'avoisdeftinéàla reSlJu. 
a toutes les quaUtés qu'il fàut^p^ui 
plaire dans cette Cour ; il eft fouple 
complaifant, fin, adroitj il fait s'acS: 

S"*"/ *««P*&aux fituatiom?Je 
fois affuré que perfonne ne faura auS 

SeX ^"^'"^"«g«/^Prit de la m^ 
K« ^ ^r""" = '^ fera, avec elle une 
te^î"??^' &<I^fc„five. dumoiSs 
tai ai- je bien recommandé d'agir de 
memej.Cette femme a un grand crédit 
fijr 1 efpm defon amant , & ce feroit 
«enter 1 imppffible qjie de prétendre U 
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déplacer. Il vaut cent fois mieux s'ett 
fcrvir utilement, & fe la rendre favora- 
ble par des complaifances 8c des fou- 
miffions. Elle peut être fort néceffaîre à. 
la Société. J'ai recommandé au Père 
Tolota de lui faire entendre qu'il ne 
tiendroit pas à lui que le Prince ne con- 
tractât avec elle un mariage de con{^ 
cience, & qu'il auroit foin d'employer 
pour cela tout ce qui dépêndroit de lui» 

C'eft un grand, moyen , continua le 
Général , pour fé rendre favorable à U 
tnaîtreffe d'un Prince, que de lui faire: 
envîfagcf qu'on peut lui être utile pour 
obtenir la main defon amant. C'eft là. 
le point que les Confeffeurs doivent: 
ménager le plus délicatement , & c'eft. 
celui que )e recommande tou)ours à nos. 
Pères. Je ne ceffe de leur écrire: Flattez^.. 
les maitrejjes ^gagnez leur confiance ,, 
ty vous ^viendrez alors à h^ut de tout 
ee que vous entreprendrez» Je doute 
qu'il y ait d'expédient plus sûr pour con* 
duire les hommes , que de fe fervir 
adroitement de leurs paffions s or > il 
n'en eft aucune qui ait autant de pou- 
voir fur leur cœur, que l'amour. 

J'éprouve tous les jours combieo le& 
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Ifemmes font utiles i ta Société. Dans 
toutes les Cours oà elles n*ont pas 
beaucoup de crédit > les Jéfuites onc 
tïès peu d'autorité. V oyez , je vous prie, 
la différence qu'il y a du pouvoir qu'ils 
avoient en Francefous Louis XIV. i ce-* 
lui qui leur refte aujourd'hui > & quelle 
différence il y si entre le Père de la Chaife 
& le Père de Linieres. Le premier étoic 
lemaître» non - feulement de tous lés 
Bénéfices , mais encore de tous les Ev6« 
chéss l'autre auroit peine à faire dottnejr 
^n Prieuré de mille écus de rente. Il n'it 
aucune connoiflance de ce qui regarde 
la lifte des Bénéfices. D'où vient cela? 
Ceft que les femmes n'ont aucun cr^c 
fur le Souverain &fur fon premier ML 
fliftre ; il cft împoffible de pouvpir ga- 
gner leur confiance jufqu'à un terrain 
çoint. Chez eux , un Confeffeur n'eft 
qu'un Confeffeur s mais chez un Prince 
amoureux, c'eft un confident adroit V 
c'eft un intrigant néceffaijre , c'eft ua 
fi^ercure honorable & fecret. . 

Ferfonne n'eut jaipais toutes ces ous^ 
Êtes dans un degré auffi éminent que ie. 
Pcre de la Chaife. Qjiel homixié étoic- 
t^y grand. Dieu l Qn doit le regarder 

I>3 
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comme un fécond Saint Ignace, La Soy 
ciété^Iui eut.des obligations aufii.eflen*. 
tiellçs qu'à fon Fondateur.. Ayec quelle 
adreffç n^. fut-il pas fc.fejryir des femr 
mes ?^ Elles lui rendirent le;? ferviceç 
Us pliis. «iffentiels i, a^iiS a- 1- il enrichi 
'toutes les Maifons que notv.e Ordre a, 
d^ns. la France. Npus. lui dçvonsà lui 
teultput ce que nous poffédons dans ce 
Royaume; -, car depuis plufieurs années . 
BOUS, tfayôfiç prefque rien acquis dç 
^nouyeavi, Gela,n*feil pas futprenant, vu 
ïe peûde.crédit que nou^ avons aduelr 
ïenienti nous, vi von? fur notre anciennç- 
>^pu,tation. Si malbeureufement le$ 
©caples connoiflbient combien Tau ta- . 
tlté de la. Société eft déchue en Fran- 
ce y nous tomberions tout - à - fait 
Jans le méprisi Nous n€i fommes les 
jnaîtrés d'accords aucune grac^, &ce. 
i'eft cependant que refpoir des récoixir. 
jï^nfcs qui nous attire Jits ajmis & . des 

nartifens. 

„ J'ai réfléchi pluffeurs fois à ce que 
a, vous dites , repartit le confident du 
,, Général s & je fuis étonné par qud 
enchantement nous en impQfpns, 
non -feulement au$ jf rançpis > mai$ 
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H, encore à toutes iès nations Européen* 
>3 nes>quire figurent que nousfommes 
yy à Paris & dans tout le Royaume les 
99 maîtres abfolus. Il eâ étonnant qu'ils 
3^ ne s*âpperçoivent pasque les grâces 
9» qu'on- accorde à la Cour , ne pafTent 
» plus par notre canal > & que nous 
^ n'avons qu^une ombre d'autorité. 

Il eft impoffible^ répliqua le.Gépéral». 
qu'ilspuilTent découvrir ce changement^ 
c'ell un myftece que nous avons trouvé 
le feccet de leur cacher. D'ailleurs > fi 
oous nepoavons plus faire beaucoup 
de bien à nos amis, nous Tommes. tour 
jours en état de nuire à nos ennemis :. 
en voilà aiTez pournou&rendreredoutar 
blés. Ueft vrai que nous ne diftribuons 
^lus les Bénéfices*) m^is nous avons en*- 
coré un grand. crédit chez. le&EvêqueSk 
Bien des gens nous. regardent comme 
lesplusferjnesfoutiensde la Religion» 
Nous trouvons le moyen de décrier les 
ferfonnes que nous n'aimons pas >jious 
ks faifons paflT^ pour des Athées > de 
qui pis eft } pour, des Jonféniftes. Nous 
foulevons contr'eux le Clergé : ceux? 
ci entraînent après eux les PuifTances 

licuUe]:«$â U n'eft auciin homme quç 
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BOUS ne perdions, lor fque nous en avon»^ 
envie. On craint donc notre haine : il 
n'eft pas étonnant que le peuple qui en 
voit fouvent de funeftes effets & qui 
0'approfondit point les chofes, nedif^ 
cingue pas jufqu'à quel point s'étend 
fiotre pouvoir » & ne voie pas que 
fious reflemblons aujourd'hui aux Dia^ 
blés, qui peuvent faire beaucoup de- 
mal 9 & qui nefauroient procurer aucun; 
bien. Il n*y a que quelques perfonnes= 
qui font plus éclairées que les autres ». 
qui connoiflfent combien nous avons 
perdu depuis quelques années. 

Après un temps auffi dur , il en^ 
tiendra un plus heureux. Avec la pa« 
cience , la diffimulacion Se la politique, 
la Société furmonte tous les plus grands 
obftacles. N'eft-elle pas venue à boac 
de donner à Henri IV. unConfefiTeurslui 
qui avoir peu auparavant banni tous 
ùs Jéfuites de Ton Royaume. Si elle en^ 
creprenoit de diriger le grand Mogcd 
& le Sophi de Perfe , elleréuiBroit dans, 
ces projets t^ ou tard. Je viens de te» 
cevoir des nouvelles que me nunde ixti; 
' de nos Rçâeurs , qui vous paroîtront 
tU^ fui:preiuntes que la poffî^ilité.dc 
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la àktàion de ces Ptinces Mahom^tans» 
Vous connoiilèz biea^ continua le 
Généra) , ce vieux Prince Italien ) att- 
irés duquel nous n'avions jamais pu 
avoir aucun accès. Pendant trente ans. 
nos foins ont été inutiles » nous perdions, 
même Tefpérance de riui&r dans nos AtC- 
feins , lorlqu'enfin nous en fonames ve- 
nus à bout. Ce Souverain craignant les. 
fuites de la nr^ort » & appréhendant que: 
la manière dont il avoit vécu durant 
Ùl jeuneflè , ne nuif it à Ton fàlut , cher- 
choit ÔAiis tous fes £tats quelqu'un quL 
pût caln^er fa confcience. Tous les Du 
reâeurs auxquels il s'étoit adreflfé , ne: 
faifdient qu'augmenter fôn trouble & 
fon inquiétude : enfin « lafTé de ne rien, 
rencontrer qui pût le fatisfaire y il fe ré* 
Çbhit d'avoir recours à nos Pères. Il en« 
voya chercher le Redteiu: , & lui dit les. 
fùiets qu'il avoit d'àpprénender les juge- 
xnents de Dieu.. L'habile Jéfiiite diiEpct 
fous fes doutes y fe fervit utilement des, 
maxinœs de nos Théologiens , & rame^ 
ea le calme dans fôn ame. Il lui fit corn, 
prendre qu'il n'étoit pas plus coupablcL 
que cinquante autres Princes > que Ul 
Société avoit trouvé le moy^n de plac&r 
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en Parais. Il développa, enfuite à foU 
Pénitent tous les privilèges deiiotre Or-- 
dr^xil lui vanta l'efficacité de nQ$. priè- 
res > lui fit ^ntir tout le mérite de$ In» 
dulgences que les Papes nous ont accor^ 
dées > & le rendit auffi zélé ami de nos 
Pères , qu'il ayoit été leur ennemi au*' 
trefois.. 

Le Reâeur ne s'éA pas arrêté, à ce pre« 
miçr pas> il a voulu profiter en. habile 
bomme. de Toccafion. U y avoir long-^ 
tiemp^queiious fQuhaitions d'établir ua 
Collège» il a obtenu des lettres du Prin^ 
et y pour fa. fondation^ mais contime il 
faut des fonds &r des rentes pour cet éta- 
bliffement , il a demandé qu'on .affignât 
pour les revenus de cette nouvelle. Mai« 
/fon le produit de certains droits déci« 
.maires 9 dont quelques autres Reli^ux 
, jpaiflfoient auparavant» Ces Moines ont 
•Élit beaucoup de bruit, ils fe font plaints 
vivement : toutes leurs repréfentations » 
n'ont iorvi de rien -y le fage Reâeur les 
a rendu inutiles. Profitant habilement, 
de ibn emploi de Direâeur , ouvrant oa 
.£ermantleCielàproportiondes bienfaits 
.ou des refus de fon Pénitent , grâces à 
laSt)ciété.que.ceUe.du Purgatoire» nor 
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renouveau Collège eft parfaitemenc 
établi &c fort bien rente. H refte cepen- 
dant encore une chofe à faire au Reâeun 
c'eft de perfuader au Prince de s^enter*- 
rer dans notre EgHfe', & d'y(sL\te conf- 
rruire un magnifique tombeau. 

» Cela ne fera pas diâicite à eicéco- 
9i ter, répliquais vonfidsnf du is^iné^ 
» raL II faudra foire entendre au Prin*-' 
^ ce que (on tombeau , rappellafit fans 
« ceffe fa mémoire à nos Pères , il n'y 
)9 aura aucun ^r où ils ne prient Dieu 
9) pour lui & pe^ le foàlagemen t de fon 
é) ame. Car je îic doute pas que le Perfe 
55 Reâcur , en gàrantiffant le Prince de 
ïj TEnfer , ne lui -àît fait comprendre 
5, qu'il falloit qu'il fît un tout en Pur- 
„ gatoire. Sans cela > il auroit commis 

9> une grande faute s & (i ce Souverain 
n coniptoitde n'avoir plus befofin de U 
Société en foi^tant de ce Monde , il ne 
penCeroit pas à acheter fes faveurs &: 
9> fesprieres,n^ême après fa mort. 

9, La politique veut bien que tk>as ar« 
>» rachions tous les Princes que rious 
t» dirigeons , quelque vicieux qu'ils 
)i foient , des mains- des I>iab4es j 
p msXs elle.défiend que nous les m«c« 
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>9 tions à Tabri du Purgatoire. Sî nodS 
i, les en garantifTons, que deviendroîenC 
i, les fondations qu'ils nouslaiffent pour 
>, dire des Mcflès ?. fin failanc bâtir d<» 
.9, tombeaux dans nos £gliCes 7 ils ornent 
,, nos Temples & nos Maifonsrmai^ 
^, en nous laiiTant des legs pieux pour 
9, nous engager à prier pour leurs anies^ 
> ils nous enrichiâènt ) & nous fournie 
^> fent de quoi vivre dans Taifance. Sau- 
^ vons donc tous nos Pénitents des pei* 
^ nés de TEnfer 3 ipai$ qu'ils foienc 
^, Princes ou Particuliers, fouflicttons- 
')) les également à celles du Purgatoire^ 
. 5, Je conviens cependant qu'il y a 
>,. quelques occafions^où l'on peut fe 
>, difpenfer de cette règle générale ; par 
,, exemple , quand on craint que quel* 
^> que Direftcur étranger , pour s em- 
M parer de refprit d'un Pé!iii«nt & pouf 
», mériter fa confiance * n'éteigne non- 
^y feulement le feu dvi Purgatoire ,inais 
„ même celui de TEnfcr. AI0T&, d« 
9) deux partis il faut prendre le moins 
,, mauvais, cpnferver ce que Ton a ac- 
)9 quis, & mener tout di'oit un hpmms 
p en Paradis, fans s'aîmi&r,à voi^ir 
M trftvaillo: pour ravenir. . Autreiitfnt 
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iy il arrive qu on perd , &r les legs après 
y la morc> & c€ux qu'on auroic eus 
)} pendanc la vie. 

Vous avez raifon , mon Père » dit le 
Général , &: vous connoifTez parfaito- 
jnenc cous ks replis du grand arc de la 
direâion. Vous me donnez des preuves 
tous les jours que je n'ai pu choifîr uu 
àlE/lanc pIusTenfé^ & unfecrecaireplus 
tii(cret que vous* Ecrivez donc de ma 
fzxt à notre Père Reâeur toutes les fa- 
ges réflexions que vous avez faites, 8c 
fur-tout faites-lui bien fentir , ainfique 
•vous Tavez dit fort à propres , que let 
tombeaux des Rois fervent à orner n(fT 
Eglifes y mais que leurs dons ix leurs 
legs pieux nous font d'un bitn plut 
grand avantage^ 

J'ai trouvé cette converfation fi inf- 
truâive , fage & favant Abukibak , que 
J'ai réfolu de retourner au premier jour 
dans la Chambre de ce Général. 

Je te faliie , en Jabamah , ôc^^Jéh 
hàmiah. 



^ 
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fienKiber ^ au fage C abalijh AhvÀlhsJi» 

L A t>aflîon 8c l*attachement que tu as 
four les Sciences fecrettes > fage & fa- 
Vant Abukibak , m'a fait réfléchir fat 
ravidité ( fi j'ofe me fctvir de ce tet- 
me ) avec laquelle les plus grands hom^ 
tnes Courent aprèslephàntômedeilm- 
jntiôrtalité» 

Le defir de laiffet un fouvenir qui pat 
Te Jufqu'à la plus reculée poftéfité j oé- 
cupe tous les Héros, Quand je dis totir 
ies Héros , j'entends les perfonnages il- 
luilres dans tous les différents états. Un 
ihabiie Mathématicien n*eft pas moins 
ilattéde parvenir à la poftérité, qu'un 
Général d'armée : le premier travaille 
Avec conftance , emploie Tes foins , Tes 
ir^Ues > ruine fa fanté par une trop 
grande application, facriiie tous les plai- 
(\xs & les amufements pour fe diftinguer 
dans le genre d^étude auquel il s'appli- 
que i le fécond , effuie toutes les ri* 
gaeurs de$ faifras 9 rifque Ta vki f^uf*! 
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fte mille peines pour acquérir de la gIoi« 
re. Ces deux perfonnes , par des che- 
snins bien dififérents, tendent cependant 
au même but j ils cherchent à immor- 
talifer leur nom. Il en eft de même de 
tous les autres grands hommes > toutes 
leurs aâions j toutes leurs dém^i^ches 
fe raportent à ce feul point. 

Sans le defîr de tranfmettre leur mé- 
moire à la poftérité , les plus illuftres 
génies auroient prefque tous refté dans 
une indolence , qui ne les eût poinc 
fait diftinguer des hommes les plus 
ordinaires. Pourquoi euITent-ils facri- 
fié les avantages qu'ils avoient reçus 
par leur naiffance » pourquoi euiTent- 
ils méprifé de }ouir des biens que la 
fortune leur ofFroit en abondance 3 
pourquoi enfin > eufTent-ils cherché à 
paiiËr leur vie parmi les foins > les 
travaux Se les fou cis , tandis que leurs 
Jours auroient pu être tiffus d'or & 
ce foie a fi ce n'étoit % qu'enchantés 
par un.ç flatteufe chimère , ils étoient 
afTez fous pour facrifier des biens réels 
à des efpérances chimériques ? Car , 
U faut Tavouer , fage & favant Abul^ir 
bak > ce àdk de i'immortahté , fi corn- 

E 3 
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ïnun à tous les hommes illuftres , ne 
peut foucenir l'examen d'un œil PhU 
lofophique. Sa fplendeur & tout Ton 
brillant difparoiflbient : on s'aperçoit 
que la vanité & l'amour propre fè pré- 
fentent fous un voile trompeur , & que 
cette paffion de percer la nuit des 
temps n'ell que la fuite de l'orgueil na- 
turel à tous les hommes , qui prend 
tant de formes différenres ', qu'il eft 
difficile de pouvoir le reconnoîcre. 

Pour connoître parfaitement le ridi- 
cule qu'il y a à facrifier les moments les 
plus heureux de la vie à refpérancc 
d'éternifcr fon nom , il n'eft befoin que 
d'examiner qu'elle eft cette chimère 
dont on eft fi fort enchanté. Ou Tame 
eft mortelle ^ ou elle eft immortelle» 
Si elle eft mortelle , à quoi lui fert, 
lorfqu'elle n'exiftc plus , qu'on fe fou- 
vienne des ouvrages qu'elle peut avoic 
ïproduits > des belles adions qu'elle a 
faites autrefois? Si elle eft immortel- 
le , elle r^àrdera avec trop d'in- 
différence ce qu'elle a fait quand elle 
étoît fur lateiTe, pour que les ptaifirs 
pui0èAC être augmentés,, qu Ces peines 
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dfamnuées par le foavcnir des aâions 
paflées. 

Il n'eft perronne affez fou pour Ce 
Bgurer que Tamc d*un Poëte & celle 
d'un Philofbphe dans les Enfers s'a- 
maCeat à réciter i Tune des tirades de 
vers , & l'autre à faire des arguments, 
& à propofer aux Démons une hypo- 
thefe comme une chofe fort belle & 
fort curieufe. Je ne crois pas non plus 
qu'un Général , entouré de Diables 6c 
de Lutins , parle dés batailles qu'il a 
gagnées. > ou s'informe des nouveaux 
venus de ce qu'on en dit dans l'autre 
Monde. 

Les aiiies qui Ibnt dans iih lieu de 
paix &: qui joiiiflenr d'une félidté par-' 
laite , foiic auffi peu occupées de ce 
qu'elles firent autrefois. Elle ont per- 
du le fouvenir de leur exil s 8c délivrée» 
des liens du corps ,. elles font nourrUs , 
pour me fervir des expreffioits d'un Perd 
de TEglife s de tout ht biént qu'oi$ 
goûte dans la Maifrn de Biuu y tr ^oU 
vent à longs traits dans un totrent de 
"pofupté ( 1 ). Suppbfons , par exémplej 

, ( I ) Félix anima ! q«« j terrtho ri^olutii carc«r#i 
libcm cslum yeih • • . Iiie^i«M «nim eft ab ubtx^ 



qu'il foit. vrai que. ie Fondateur dc%\ 
Jéfiiices foit fauve. Je demande s'il cft 
vraifemblable que ce Saint foit fort ' 
occupé de la gloire de la Société , & 
qu'il prenne part à toutes les batailles, 
que les Jéfuites fcs difcipksjivreat &: : 
gagnent contre les Janféniftes ? Quoi I 
feroit-il poffible que S. Ignace pcnfât 
encore dans le Ciel à l'honoeux qu'il a^ 
fur la terre d'avoir été le Chef des plus, 
rufés. & de& plus fourbes politiques, 
qu'il y ait dans TUiiivers ^ En. vérité ce 
fcntiment eft prefqu'auffi extravagant; 
que ft.ofi difoit. qu'il fait la^ledur^ en* 
Paradis du Livre des Exercices Spiri^^ 
tuels^ qu'il a cômpofê ,' & qu'il en re- 
çoit des compliments de la part de tous. 
les Saints > qui trxDuvent ce Livre auffi 
bon. que les Jéfuites voudroient faire^ 
croire qu'il Teft» 

, Pafoîç-il plus vraifemblable que S.. 
Louis ennuie les Bienheureux du récit ; 
de ces guerres pieufes qui lui acquirent, 
l'eftimede tous les Moines, mais qui: 
penferent perdre fon Royaume ? Seroit-il 
pof&ble que ce. bon Roi parlât des fieges. 

Mte Donrat cuar » & torrente. volaptatis potai Ofioi» 
K. A«g;Qit Miukoal. Cftjj». VI- aius* l» 
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i^u'îl fit en Egypte, & des batailles qu'il 
y domia ? Sans doute il a oublié entié' 
rcment tous ces faits. 

Il faut donc convenir que , foît que- 
l*ame foit mortelle , foit qu'elle fok 
immortelle , elle eft infenfible , dès- 
qu'elle eft dégagée des liens du corps, i* 
toutes les aÛîons qu'elle a faites lort 
qu'elle l'anîmoît , & qu*ellc n*en con- 
ferve aucun reffouvenir^ par conffiqucnt % 
à quoi iert après la mort cette gloire' 
dont nous fbmmes fi idolâtres ? Je 
trouve qu*un bourgeois de la rue S. Dew 
iïis , qui fe tourmenteroit depuis le ma^' 
tin jufqu*ïiu (bir pour accroître la pui^ 
fance & le bonheur du Sophî de Perfe % 
n'agîtoit pas plus follement qu'un hom- 
me , qui facrifie {es plus beaux jours-, 
qui (bufïre mille maux qu*il pourroic" 
éviter, qui détruit fa fan té, qui rifque 
fa vie pour faire parler de lui après fà 
mort , c'eft-à-dîre , pour unfe chofe 
^ui lui- eft aufli indifférante que le 
temps qu'il fait au Japoix, l'eft aux 
Parifiens. 

- Si les perfonnes , les plus fiifceptibles 
du defir de tranfmettre leur nom à la 
foStéxiié» f« dépouiUoient pour unsnor 
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ment de Tamour propre qui les ôflFûfr ^ 
que , ils feroienc furpris de connoître 
quelle eft leur erreur , & combien elle, 
eil ridicule. Un favanc de ces derniers 
fiecleS) a parfaitement bien lenti toute' 
TinutiUté & tout le faux du defir d'im- 
mortalifer fa mémoire. " Je fuppofe >, 
„ difoit-il, que j'écrive & que }e faflfe 
yy des ouvrages dignes d'être lus > qui 
„ peut m^affurer que chaque jour ils ne 
„ perdront point de leurs prix , que le 
,> .temps ne les détruira pas ) ou ne les 
py rendra pas méprifables, le goûtdesi 
iy hommes étant fi fujet au change- 
9y ment ? Mais établirons qu'ils au-* 
> 5, ront une certaine durée^ de com« ^ 
„ bien d'années fera-t elleî De cent^ 
„ De mille } Dq dî» mille ? Où, efl 
yy l'ouvrage qui ait furmonté jutant 
,> de fiecles ? Quel exemple en peut-oa 
,, citer } Mais enfin puifque tout doÎQ 
„ finir, il importe peu qu'une chof^ 
„ dure dix jours s ou dix millions 
^ d'années. Ces deux efpaces d^ 
,, temps qui pàroiffent fi différents 
^ font égaux lorfqu'on les compare 4 
fi l'éternité (i) »,. . ' 
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C'eft un Philofophe, peu touché &: 
peu perfuadé de la Religion y qui parle 
d'une manière auiE fenlée. U ne s'agit 
point chez lui de dévotion » la (eule 
uiCon fuffit pour lui faire connoitre 
l'inutilité des foins Se des peines qu'on 
£b donne pour faire parler de foi dans 
la poftérité.4 

S*il eft permis d*ôtrc Epicurien ,^'eft 
iâns le cas de ne point préférer des 
biens imaginaires à. une tranquillité 
réelle. Celui Jà eft véritablement heu« 
reux , qui peut dire : " j*ai véca , ôô 
93 j'ai profité de tous les moments de 
,i ma vie, J^ai compris que l'heure per« 
»> due ne fe retrouve plus % j'ai banni 

de qna repr«clara , fie adeô tibi nota , ac deiide*- 
rare logent» pofliiit ? Quo ftilo , q«a fermunis ele- 
gaacia, ut légère raftineant ? Sit ac leganc. Nonii* 
mvo pr^terlabente , in fingalos dies fiât auAio > a» 
prias fcripta contémxkamur, nedum negligtmnr! 
At durabant alitjaoc annis. Qoot ? Ceanim t .Mil« 
Je ? Decies mille ? Oftende exempluni , vel unon» 
inrer.coc minU- Acque oauiiao cuta daUcara fine» 
etiam fi per reditum Mundùt renovaretur . . . noa 
m'tnus quam fi initium habnit , Si fioem cccep- 
tnras eft , nihtl intereft an poceft deciman diem g, 
an decem miilia milliadum annorom. NihU iitrunK 
que , Scex set^ao , ad s&rçrnicatts rpatiam., Cj|i:dAr 
l|oidic Vita pcoprU» Cap. IX. pag. J5^ 
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^ loin de moi les foins & les inquî^ 
ty tudes , }e ne me fuis point laiffé fé- 
») duire à un vain phantôme qui m'eût 
9» ra^^i mon repos (i) «. 

La comparaifon de la vie d'un Petit- 
Maître uniquement occupé du préfent j 
& de cclled*un Philofophe , dévoré par 
l'envie de s'immortalifçr , eft un excel- 
lent antidote pour guérir de la maladie 
4ie faire parler de fon (avoir & de fon 
mérite après fa mort Le Petit-Maître t 
content de lui-même, ne fonge qu'à 
}ouir des biens que fon état lui fournit : 
toujours gai , toujours enjoué, toujours 
folâtre, toujours fatisfait de fon mérite, 
il ne penfe jamais au lendemainr Lemcv- 
ment préfent eft le feul qui l'occupe, & 
ce moment n'eft j[amais ennuyeux ni pé- 
nible* Il a , au milieu des plaifirs , cettQ 
confiance qu'Horace re^rde chez le^ 

II} nie p0tens fiai 
L'ietiirque deget , car licet in dîem , 
DixiiTe ,' vixi : cras atra 
Kube pokm , Patçr occapato , 
Vt\ foie puro ; non tantum irritam 
Qnodcumque recro eft effiçfet ; neqae ' 

r Piffingec , infeaamqne reddet , 
Qtkoà fagrens fcmel *ora Tcxit. 

liont. Odar. I<ib. IIl. 04, XXUt». 
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^hilofophes qui font perfécucés par le 
fort , comme le comble de la fageflfe* 
Quand il eft occupé à bai&r la main 
d'une jolie femme » qu'il chance , le^ 
vene à la main> unechanfbn nouvelle t 
x>u qu'ildébice quelque conte badin,ru* 
nivers entier crouleroit qu'il n'y prcn% 
droit aucune paît (i). On auroit beau 
lui prédire les plus grands malheurs , Il 
écouceroit ces prédiâions eniifliant , 8c 
fe moqueroit du Prophète. 

Un Philofophe au contraire, toufours 
fombre, rêveur > diftrait, mélancolie 
que, ignore fouvent quel eft l'état 
«âuel où il fe trouve. Sans cefle occupé 
-de ce que penfera la poftérité de fes ou*i 
vrages & de fes découvertes , au milieu 
-de fa famille à peine fe fou vient- il qu'il 
^ une époufe & des enfants. On peut lui 
appliquer juftement ce que le Père Mal« 
lebranche dit des bêtes : il mange ftmt 
flaifir , ilgroffit fans le /avoir , // hît 
fans s'en affercevoir* A cela j'ajou- 
terai qu'il fait tout machinai emenK Son 
«me ne prend aucun intérêt aux affairai 

X I 1 Et il fraftas illabatttr ÛrbU , 
impavidiim fcritat tnÏDX* 

«•«in 
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de (on corps , elle eft uniquement oCcit» 
{>ée de l'idée de plaire à la poftéricé & de 
s'acquérir un grand nom, Qji'arrive-t-il? 
le PhilofophemeurCk A-t-ilvéctt?Non* 
Il a penfé pendant cinquante ans aux 
pUifirs quHl goûteroit lorfqu'il rentre- 
jroit dans k néant. 

A la comparaifon de la vie d'un Pe- 
tit-Maître & d'un Savant joignons celte 
d'un Moine & d'un Officier. Ce pre- 
mier, heureux Gordelier , vit tranquille 
4ans fon Couvent : peu occupé d'une 
vaine gbire , il prêche le Carême dans 
.quelque Village , & fait chez le Curé 
bonne chère. Il confefle nombre de jo- 
iies fervantes > & en corrompt par-ci 
f>ar-là quelques-unes. La Pâque arri^ 
Vée , il rétourne dans Ton Monaflere » 
•muni de trente ou quarante écus que 
lui ont valu fes fermons y il emploie 
•cette fomme en bon vin ^ & boit comme 
4in Templier jufqu'àu retour de l'autre 
Carême. Sa vie s'écoule gracieufement , 
(Bacchus & l'Amour en font tour à tour 
ia félicicé. Qu'on s'égorge > qu'on (è 
maflacre , qu on prenne des Villes , 
qu'on les détruife, qu'on accable -les 
peuples d'impôts, le fortuné Corde* 
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lier n'en vuide pas une bouteille 4te 
moins. 

L'Officier avide de gloire , couche la 
moitié de fa vie fous une tente 9 qui ne 
peut le défendre des injures de l'air. Il 
ruine fa fanté , mange le bien de fon 
patrimoine , eft tourmenté prefqu* au- 
tant par des Créanciers incommodes 
que par fon ambition » man<^ue fou* 
vent des chofês les plus nécefTaires à la 
vie > bc après avoir bien fouffert , fort 
de ce monde à la faveur d'un coup de 
canon qui termme fes inquiétudes. 
Ett-ce vivre que d'avoir effuyé un pareil 
fort ? G'eft avoir été en Purgatoire 9 
avant d'aller peut-être aux Enfers. 

Je te falue, fage & favant Abukibak. 



■» 
^ 



LETTRE LIV. 

te Sylphe Oromafis, au Cahalifiê, 

Abukibak. 

Jlj N volant 5 il y a quelques jours ^ 
à Paris, auprès du Collège de Louis le 
Grand» j'apperçus deux Jéfuices qui 
jioient beaucoup. Curieux de favoir la 
caufe de leur gaieté yj^entiai par la Un 
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^etredans la chambre où ils ^toienf» 
& jefus témoin d'une converfation aflfes 
Singulière, dont le récit t'amufera. Le 
' Toici dans les termes originaux j donc 
ces Jéfuites fe fervoient. 

Jytahgue entre deux Auteurs 

JÉSUITES» 
PREMIER J É S U I TE* 

Votre idée eft charmante , mon Ré- 
vérend Père, elle me plaît infininiient, 
.On ne fauroit inventer un expédient 
plus propre à augmenter le nombre des 
r parcifans de la Société , que d'exécuter 
le projet des Lettres édifiantes e* raf- 
Yieufes^ Cet ouvrage fera très- recher- 
ché , & le goût dans lequel vous récri- 
vez 5 ne manquera pas de plaire. J'ai 
d'abord cfu que vous plaifantiez , lort 

5y\t vous difiez que vous aviez dcffein 
'imiter les (2on$j^s des Fées 5 je fens à 
préfentque vous avez raifon. Lapluparc 
ràes dévots reffemblent aux enfants s il 
rfaut les amufer par des contes. Il y aura 
t^ Béat Molinifte , qui fera auffi charmé 
f^ie totitéà îes fables que vous écrirez fur 
-fe Kiio I de$ biiloirç^ ropanê^^ qoe 



Yotts aiTurerez être arrivées dans les 
provinces de Chantong & de Chenfi , 
qu'un jeune enfant eft enchanté de^ 
raifonnements du petit Roi Fanfani » 
des miracles de la Fée Toute-honne , & 
des prodigieufes aâions du Géant Ma- 
kamakin» 

Secokd Jésuite* 

L^intérôc de la Société fe trouve joint 
avec le nûen. En édifiant fes dévots par« 
tifans , & les attachant à elle par de 
(louveaux préjugés , je trouve le moyea 
de profiter beaucoup. Mon Livre me 
rapportera unefomme d'argent confidéj- 
rable , que j^emploierai à payer ma penr 
fiqn à la Communauté^ car je fuis biea 
ennuyé d'être obligé depuis dix ans de 
faire le métier dje Préfet ou de Régent 
de Collège. On (è rebute à la fin de l'é- 
tat de pédant , de quelque nom pom- 
peux qu'on décore cette profeffion. 

Pour être plus afliiré d'attirer l'atten- 
tion du Public , je fuis réfolu de publier 
mon Ouvrage comme un Recueil de 
lettres écrites par divers MiilLonnaires,. 
Cette fourbe me fera, utile y elle réveil- 
lera la curiofiré des Leâeurs. Vous f^- 
Vez qu'il n'y a rien de fî ufité & de fi oc'-^ 
Xom0 IIL F 
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£naire parmi nous que ces faulTes £up< 
poficions. La plupart des relations que 
nous publions du Japon , de la. Chine 
&: des Indes , fous le nom de quelques- 
uns de nos Millionnaires > ont été faites 
au Collège de Louis le Grand. Il en eft 
des hiftoires pieufès de la Société» ainii 
que des Rbmans ^ les Auteurs de ces 
diflférents Cuivrages travaillent égale*- 
jnent d'imagination. Je veux faire dans 
'mes Lettres: édifiantes &* curieufei un 
portrait de l'Empereur de la Chine au- 
de{&s de ceux que la Calprenede a fait 
de tous fes Héros.^ Orondate> Lifima- 
cus, Oronte & Perdiccas > ne feront que 
de petits garçons , eu; ég^rd à moa 
Héros.^ 

J*aî forgé rhiftoire la plus fûrprenati- 
te , que je dis être arrivée à un certain^ 
C/w^-rar, Marchand de la Province de 
Vfienfiy & à un laboureur; nommé Chy^ 
yeou: je Tai entre-mêlée d^s événements 
les^plus întéreffants. Voici le fait à peu 
Tprès , tel que je Tai imaginé. Uii mar- 
^chand perd une bourfe , en traverfânt 
•un champ: un laboureur la trouve 8^ 
ne veut point la garder, parce qu'elle: 
tt lui appartient pas.. Voilà d'abord.,, 
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comme vous voyez , un caraâere trè$« 
beau, dans lequel la vertu remporte 
fur l'avidité des rkheiTcs* Ceft là de 
quoi confondre les ennemis de la Sa* 
ciécé» qui ofent foutenir qu'elle n'or« 
donne guère que les reftitutions,qui (ê 
font en fa faveurs ils verront. qu*elle 
loue & applaudit > toujoucs aux bonnes 
actions. Le marchand , fort £àché d'à*» 
voir perdu fa bouriè » fait afficher aux 
coins des rues , qu'il donne 4 celui qui 
la lui remettra , la moitié de l'or qui %'f 
trouve. Le laboureur > inftruit du maî« 
tre de l'argent qu'il a trouvé» le lui r^p» 
porte. L entrevue de cesi deux hommes 
eft un morceau achevé ^ toute la gran, 
deur Romaine s'écUpfe auprès des fentti 
snentsdu laboureur & du marchand* 
Ce dernier veut tenir fa promefiè» 8e 
partager la (bmme qui fé trouve dans 
la bourfe > l'autre refufè de la recevoir, 
11 Te fait alors un combat de générofité 
entre ces deux perfonnes » dans lequel 

ei trouvé le fècret de placer les plus 
lies chofes. Figurez- vous pour un inf* 
tant les penfées brillantes qu'a dû me 
fournir une fituation auffi intéreffanie., 
Je ne crois pas que dans nos tragédies 

F» 



modernes il y en ait aucune qui>en ap** 
proche. Vous ferez fans doute curieu» 
de favoir la conclufioa d'une hiftoire 
aufll touchante. Je la termine à peif 
près de la niêm&maniere 8c dans le m£- 
me goût que certaim Poëces dénouent 
leur pièces de théâtre. Ils ont recours à 
quelque.Dieu , où à quelque machine > 
& moi* je me Cai$ fer vi da Vice-Roi de I» 
province 9 qui apprenant la généjreufe 
difpute<le<:es deux Chinois , paroît tout- 
à.coup chez eux > où: il.eft auflïpeu at- 
tendu . que l'Exempt qui vient arrêter 
Tartuffe , 1-étoit par k^ premiers fpec- 
tateurs de cette pièce. Le Vice-Roi, ar-i 
rivé, dit defortbetlcsehofes : iHoue U 
candeur & ta probité du marchand 8ff 
du laboureur* Comme il ne feroit pas 
jufteque le premier perdit la moitié <ic 
fon argent , 8e que kfecond ne gagnât 
riein à cette affaire, le Vice-Roi ordonne 
à l'nndegarder la bourfe , & &it préi 
fent à rautre «de cinquante onces d*or ,, 
& d- un Agnuf Dei à la Chinoife^ dans 
kqueleft écrit iMari cr F€mm0 illufires. 
far leur défint internent. 

Vous croyez fans doute , mon Révéi 
fendPcre,que cette hiftoir.e eft tçrmk 
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XitCi point du tout. Voici de nouveaujc 
îttcidents qa'elle produit , & qui fonr 
bien plus intércffants que les premiers. 
Le Vice- Roi, charnaé de ce qu'il vient 
devoir, écrit unç lettre à l'Empereur 
pour le féliciter de la vertu de fes fujets > 
qu'il attribue, en bon & fage politique , 
aux gcand^ qualités du Souverain , quv 
édifie fes peuples & les excite à la vertu< 
par Ton. exemple. L*Emper^.ir, charmé« 
de cts nouvelles, veut; en montrer la> 
joie à tous fes Etats i & comme ce Prîn^ 
ce eft bon aa poil & à la plume , to 
qu'il eft attiRéloquent qu'un Régent de 
Rhétorique, ilpubli&un édit, ou plu-i 
tôt une ioftruftion. Or , cette inftruc-t 
cion eft écrite dans le goût des mande^ 
ini^ts des Evêques de France, 
. Ne trouvez-vous pas finguliere l'idée 
que j'ai eue de faire parier l'Empereur 
de Peckin , approchant dans les mêmes 
termes que certains Prélats de nos amis* 
dont nous compofôns les InftruBionf 
Fafiorahs i Je me flatte que cela pro- 
duira un bon effets D^abord l'Empe^ 
jreur dans fon édit repréfente d*une nia?- 
Uiere très-pathétique les grands avanr 
MÇes qu'on retire 4e la vertu» Après. 



quoi , prenant entièrement le ton ApdC^ 
tolique , il s'explique en ces termes :, 
>, Ce que le laboureur Chy-yeou , mes 
y, chers Frères , viem de faire dans la 
„ Ville de Mong-tfing > montre qu'ea 
3^ effet les mauvaifes coutumes fe dé* 
9* truifent , & qu'il y a du changemenc 
„ dans les mœurs. Voilà ce qu'ion peut 
^ appeller avec vérité un bon pronoftic^ 
^ avantageux pour notre Epifoopat^ 
99 Aufli cette betle aâion m'^a-t-elle 
yr caufé un plaiiîr que Je ne puis ^prU 
^ mer. Elle fait en même temps beau-* 
jj coup 'd*honneur à notre Curi Tien» 
jj, Uueniking> il en a le mérite. On vcrit 
^ que ce n'eil pas (ans bruit que dqpuis^ 
a» plufieurs années il s^applique dans 1^ 
yy Province de Hanan , à sinftruire , à 
n exhorter , à louer, à récompenfer (i) ,> 
Je n*ai changé , mon Révérend Père si 
çn vous récitant ce morceau de rin& 
truâion de l'Empereur , que 1^ mots)^ 
de Gouvemitnent & de Vice^Roi^ en 
ceux i'Epifcopat & de Curé , pour faire 
mieux fentir la conformité du ftyle Chî* 

[ 1 ] Lettre* édifiantes Se coricafes , écrites dem 
Miflions étrangères par quelques Mifliooiiaires d«f 
kr Compare «le Jcfi&t , Recacil XJtlL 
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ncÀs avec l'Apofiolique. Tous les autres 
termes font dans mon manufcrk , 8c Ce- 
tont imprimés. 

Après cet exorde , ce Prince fe livre 
aux réflexions > ainfi que les £v£ques 
izns leurs Mandements. Il fait beau- 
coup de raifonnements fur l'état > lafî- 
tuation Se le caraâere des hommes» 
De même' que les Prélats mettent fur 
te compte des Curés & des Vicaires tou* 
tes les fautes que font leurs Diocéfains % 
te Roi Chinois taxe tous les Gouver- 
neurs négligents d'êcre la caufe du pea 
de candeur 8c de bonne foi qu'il y a 
dans leurs Provinces. Enfin, il finit {on 
exhortation, en ordonnant quefon édit 
foit af&ché aux portes & aux carrefours», 
afin que le Peuple & les Noblesen aient 
une parfaite connoifTance* Cet ordre* 
d'aiEcherrinftruâion Impériale eft en- 
core une imitation des mandements. 
Epifcopaux > qu'on attache Gir toutes. 
les portes des £gtifes« 

Au relie >^ malgré le (bin que j'ai pris. 
d*enrichir"mon Livre y & de Torner de 
tout ce que )*iai cru le plus capable de 
le faire valoir > il faut que je vous avoue 
^ue je crains que quelque C):itiq^e io^ 



q^uict ne s'avife de le décrier, & que 
mon Libraire n'ofe pas en faire une fe<« 
conde édition^ Cela, me porteroit un 
préjudice confidérableô car je dois rece?* 
voir fix cents livres xlorfq'on remettra: 
une féconde fois mon Ouvrage fous 
preffe.. 

I. J E s U I T E«. 

Raffurez-vous, mon Révérend Pere> 
vous n*avez rien à craindre pour la 
féuffitede votre Livre. H'êtes-vous pas 
affuré, que nos Journaliftes de Trévoux 
en feront un pompeux éloge ? De quoî 
vous enxbarraflcr- vous après cda? L*apf 
probation , ou la critique de quelqueis 
autres Ecrivains vous doit par oître iur 
différente. Vous favez combien les Mé^ 
moires^ de Trévoux ont d'autorité fur 
fefprit des partifans de la Société;,. . 
repofez-vous fur eux du foin de faire var 
loir votre Ouvrage. Leurs Auteurs n'our 
blieront pas pour vous feul quel efl le 
but de leur inflitution : vous êtes Jéfuî- 
te , ç'eneft aflezpour eux, quand'mêiiie 
ils n'auroient pas lu votre, ouvrage , il^ 
ne laiflferoient pas que de le louer* Nt 
blâment - ils pas des Livres , faits par 
^s Janféniftes & des Proteflants, quoi"- 

^f^'ilft 
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qu'ils ne les aient jamais vus? Pour- 
quoi feroienc - ils plus fcrupuleux 8c 
.moins partiaux dans leurs louanges y 
que dans leurs critiques ? ils yifent tou- 
jours au même but , ibngeant fans ce(fe 
à relever la gloire de la Société , & i 
. flétrir celle des perfonnes qui lui font 
oppofées , per fas (y ntfas. Quelques 
fourberies qu'il faille mettre en ufage» 
ils ne reculent jamais \ ils font payés Se 
nourris pour mentir lorfqu'il le&ut, 
comme les grenadiers le font pour fe 
faire caflèr la tête dans certaines occa- 
£ons, 

ILJeS0IT£« 

Je compte moins que vous fur le (e- 
cours des Journalises de Trévoux. Je 
ne fais , mon Révérend Père , fi vqus 
iaites attention queleurs Mémoiresftoc 
furieufèment décriés dans le Public, il 
' femble que les autres Journalises aienc 
pris à tâche de les faire tomber & de les 
décréditer entièrement. On voit tous 
les jours paroître quelques pièces 9 od 
nos Jéfuites font convaincus » non-feu- 
lennent d'ignorance , mais encore de 
mauvaife foi & de fripponrierie. Vous 
avez lu fans doute les deux pièces foù^ 
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. dro/aHres;(i) que M. de Beaufotre;* 
fait inférer confécutivement dans deux 
^Volumes de la BibliothequeGermaniqueé 
ïiles font capables d'achever d^ouvrit 
'lés yeux à tous ceux qui feroient encoiâ 
^aveuglés fur le compte dés journalsftes 
de crevoux > on ne âiutoit les convainc 
cre d'une manière plus évidente, d'im- 
^l^fture & de mauvaife foi. Le Çontii< 
jiuateur de Moréri vient encore tous 
nouvellement , au fu)et de l'anecdote 
ndu Jéfuite Germain , de montrer dans 
line Lettre qu'on a inférée dans la Bh 
IfUùtheque Fra/ifoifê , qu'à la fourbe Bt 
tiu menfonge ks Auteurs des MémàU 
w^f de Tr«voM« joignent le défaut de 
tiire aux gens qu'ils n'aiment point , les 
: injures les plus groi&eres* Les termes de 
Jeaùjfàire^ à' Hérétique , à' Athée , dd 
ilScihrat ne leur coûtent rien > ils les pro* 
:diguent libéralement : ce flyle leur £aic 
X sécant de tort que leurs menfonges. Jè 
'Crains bien qu'à la fin leurs Ouvrages 

' [ I ] C*eft le dernier Outragé de et grand tiom^ 

* ine ; l^^aoi^a'U eât foizanet 8t dix* huit &ns lo^ 

^a'^U le compofa « il 7 a Aottiit 4t fok » de viva^ 

Cité • ^ de rbrce » que dans les exceUents. 0e judi* 

eîeuz livres qu^U a publié dans un âge beancoôfl 



^ foient àbfolument m^ifés mêmt 
^des plus grands partifans de la Société s 
il y k trop de per fennes qui les décrkne» 
& qui en dévoilenc les défauts. 

L J B s U Z t B. 

N'appréhendez pas , mon Révérend 
f ère i que nos Journaliftes n'aient tou- 
jours un grand nombre d*approbateur$; 
ils font aimcés d'avoir pour eux tous les 
zélés Moliniftcs. Quand ils pouiTèroienc 
ieschofès encore plus loin , on ne vieri- 
.droit jamais à bout de les décréditer 
auprès de kurs partifans. Lorfque h 
réuiTite.d'un Livre eft fondée fur refprit 
départi & de cabale j cUe eft ccrtaincr*, 
du moins parmi ceux qui y prenneilt 
quelque part. Un Sulpicien brûleroîc 
jplutôt fon Bréviaire &' fonfurplis , que 
de convenir qu'un Ouvrage que. nps 
}oumaIiftes ont blâmé , foit digne è: 
quelque cftime. 

I I. J B s U I ^ JE. 

Je conviens de 'ce que vous dites.; 
mais les approbateurs dont vpus parlei» 
font des géiis ptefque inconnus dans ^ 
^république desXçttres; & dont les. de- 
tifiorfs h'inàuent giierefur le débit des 
livres. Eux-mêmes U plupaf t du Vcmî»^ 

Q * 
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/oit par défaut d*efpeces, foit par indo- 
lence , & par indifférence pour la lec- 
ture , ne les achètent point. Or > les 
Libraires n'impriinent que pour vendre. 
C'ell une trifte reflburce pour lin Au- 
teur , que de voir louer fon Livre dans 
le temps qu'il moifîc au fond d'une bou^ 
tique. Les Journaux de Trévoux font û 
méprifésen Hollande, en Allemagne, en 
Angleterre , en Suiflè 6c dans les trois 
quarts de la France » qu'ils y font auifi 
,peu lus que dans le Royaume de Ton- 
quin, c'eft-là une vérité qui n*eft que 
trop conue. Il eft étonnant que dans le 
temps qu'on réimprime en Hollande 
toutes les miférables rapfodies qu'on 
.publie à Paris, aucun Libraire n'ait ofé 
^entreprendre l'impreflion des Mémoires 
de Trévoux. C'eft une trifte reflburce 
déformais pour la réuffite des Livres de 
la Société, que les éloges qu'en font les 
Journaliftes* Je perfi{le , mon Révérend 
^ere , dans mon opinion : pour leur 
honneur & pour celui de leurs confrè- 
res, ilseuflèntd&^bferver unpeuplu& 
. les bienféances. 

Je te falue» enJabamUk» & par 
Jabamiah. 
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LETTRE LV. 

X^ Cabalifie Abukibai , h Ben 

Kiber. 

±Es Lettres, ftudieux ben Kiber, me 
câùfent un plâîfir infini : & quoique ton 
0£aie& tes talents me faifent regretter; 
ians ceflè que tu n'aies pas voulu contî- i 
imer à t'appliquer à l'étude des Sciences 
fccrettes , je vois cependant avec beau- 
coup de fatisfadion que loin d'imiter les 
jeunes gensjf dont tout le mérite confifte 
àiic rienfairc &::à paflèr leur vie dans 
i«ie indolence qui tient de la ftupidité 
des bêtes ) tu cultives ton efprit. 

; La pareiTe & Tignorance font des vi- 
ces, dont tout homme qui n'eft pas 
privé du jugement , doit rougir de s'ap- 
plaudir. On voit pourtant plufîeurs per- 
ibnnes, qui font confifter leur bonheur 
& une partie de leur grandeur à vivre, 
Cuis fonger à riai qui puiffe leur faire 
connoître la véritable noblcffe de leur 
état. L'homme n'eft grand, eftimable, 
fcfpeâable, que par les qualités qui I*é^ 

G 3 
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kvent au - dedus de toutes les autïM 
cnf aturés , & que par Piifage qu'ît HBC-' 
du génie qu'Ua rççu.du CieL Au con- 
traire >c^srottes'd£'gens<iro)ef)kque la 
fainéaif tife , que le m^risdes Sci5nce;s 
que l*6ilivet<6 donnent des droits, fer- 
vent de titres auchéntîques» & font^U. 
{etRcipale i^artiè de U g?andiettr« ^ 

i Un Gentil^homme campagnard » ^al. 
fxafle fa vie i chaflèr pendant tout^ U; 
fenxaine» à s*eny vrer le Dimanche avec i. 
fenr Juge &è Ton Baillif penferùit d6*: 
roger i l'ancieniletë de fa race , s'il s^oe* . 
ottpoit quelqde&ns dans fa Gentilhom-c 
Jldere à lire des Livres utiibs Se inilnic%: 
ttfs; A peine fait-il lire dans fôs heufttk^ 

'' lin noble nie doit pmnt 5'oc<:ifpef > JM 
des chofes » 4^1 font uniquement fait«# 
pôot des Savants Se des Doftocirs» ' Il 
eft permis à ces derniers de (àvotiP 
qu'ils ont une anie , capable/ de ték€i 
des fonâions plus nobles Se plus re\é^, 
lEées qu^ celles des asimuuk. Cela nth 
ûre point à confequerfce , parée qu'ils 
font un métier qui n^ rien dé brillant|l 
mais un Gentilhomme « un horhm^ 
qui dit mon château , métpayfantj mté 

tm^hux % ne'doitpas a^ phift^^QIri^ 



ti|dBraimenc qu'un chien. U peutcou-», 
xii toute la journée après un lièvre 9 
r^enir te foir au château > s'étendie 
dans un fauteuil devapc le feu » boire» . 
niangor , dormir » faire enfin tout ce 
qfte ùik le lévrier 9 ffiab rien cie plus» ou 
-U^éroge , & fe «avale )uC!|tt'iiinii&er les 
manières & la condtittiB 4*un roturier. 
; Le Gentilhomme, de campagne n'eft 
p^ le (êul y, mon cher ben-Iâbei;. ^ 

r' fafle parada; de fou igporaeice ic 
fou CMii.v!et<i. te Noble qui vie 
à«la villei X Q'eiÔk guère pluâî r^ifoniu- . 
Uer S'U. ne mépriiOb pa^ ab&duinqQt^. 
1^ SiiençciS) il les f^ide ççmcae, 
de$ cQnflpii&n(ie& frivole. & in^ttiJi^s», 
^ Irai-i^ X dii U., me c^flèy U fiîce pour,. 
su apprendre dies fa^aifes 4on^ j^ nfai, 
„ que faiiîç ? A.quoif<îrt k Pmlofb-,' 
,^ phie ? A rien , ou à rendrç. les gqnç, 
9y.fQus« Lorfqu'cai. eft fayant , eft^", 
,> on plus riche, a-t^on une 0>eiUeurq. 
nfanté,, fe divertit-CM*: mieux ^ Point;, 
4) du i9!fkW tes Dofteurs & les Philos 
)>fopb)s fiiftt ordinairement gueux 
,,. comnjie des Pdncres j ils font fujets^ 
%i: à des maladies que leur caufc le iropi 
.%:dd|>jplicatiflai.às d^meuteur cgutj^^ 
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,r jour renfermés dans leurs cabinetsi 
,r encoures de vieux bouquins^ ils paC- 
9Y fènt leur vie à les feuilleter , 8c après 
f> avoir bien travaillé , ils meurent 
j> auffi pauvres qu'il ont vécu. Ne 
99 voilà-t-il pas un état bienheureux ,. 
9, & bien digne d*enyie \ Il faut être 
jy infenfé pour en être tenté. Que les 
if Savantsmangent du laurier tant qu'ils 
^y voudront • pour moi , j*aime une* 
9, nourriture pbs (blide : je veux de 
3)> Texcellente viande , de bonnes per- . 
9, drix , de bons chapons , de bon vin ' 
,, de Bourgogne^ Je paffc ma vie à 
,i table , \t n'en (ys que pour goÔter 
9, de nouveaux ^ifirs. Je cours te 
9, Bal 1 ]e vais à l'Opéra > à la Corné* 
y, die > ie chante » je danfe , jje fais 
„ enfin tout ce que je crois pouvoir 
,> fervir à m*cmpêcher de m'ennuyer, 
9j un feul moment , & )*évite fur-tout 
,9 de faire des réflexions , parce qu'eU 
,, les pourroient me cau&r par hazard - 
>9 quelque moment de mélancolie» 

Voilà > mon cher ben Kiber » > le lan*» 
gage ordinaire de la plupart des No- 
bles. Que je les plains de penfer d'une 
manière atti& baâe & aaiË crapuleufei^; 
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Je les reearde comme des fanatiques ^ 
qui dans leur accès de folie ne recon* 
noijOfenc d'autre bien ) que celui que 
leur peut donner leur paUis , 6c qui fe 
figurent qu'ils font privés de quatre 
Cens 9 & qu'il ne leur relie que celui . 
du goût* Ëft-il de plaifirs plus grands » 
plus fenfibles , plus fenfuels , plus vifs % 
plus touchants que ceux que l'efprit 
goûte > & qui font réfervés à lui feul ? 

Si ceux qui regardent les gens de Let* - 
très comme de^ infortunés , privés de 
toutes les douceurs de la vie , pou- 
voient jamais fentir cette douce (atis- . 
faâion» cette fecrette joie que les Scien- 
ces leur procurent > ils conviendroient 
que par leur prévention ils reflêmblent 
à des aveugles, qui aimant le vin 9 
prétendroient que ryvtognerie eft le 
comble du bonheur , de qu^il faut être 
fou pour faire cas de la vue , puifque 
pour porter un verre jufqu'au gofier» 
û n*ci\ pas befoin d^ voir. 

Les Sciences, mon cher ben Kiber» 
font les foleils de l'ame ; i'ame ne peut 
être éclairée que par elles , & tout 
homme, dont Tefpric eft entouré de. 

ténèbres ^ eft omt^ié» plus aveugle « 



f^OQ lAoi^qu'itfQ homme privé <]è(i9^ 
nfliflànce de Tufàge de la vue* Homère 
r^ns yeux voycât tout , TUnivers en- 
tier fe développoit devant lui » fon gé* . 
nie perçoit îufques dans le fein des Ms^ . 
fers* 

t Si le Noble eft dans une erreur dan- • 
gereufe» en chérifiant fa manière de 
vivres & en penfant auffibaffementa 
l'Officier , & en général tous ççu^ aux- 
^els Ton donne Te nom de Mibtaire x 
font dans le- même cas» La vie d'un i 
homme de guene» pendant la paix> 
eft le véritable portr jûc de 11ai4^1ence. 
Se. de roifiveté* Boive 9 manger , dot- 
SAtr y, faire l'amwr à quelque jplie 
ftmmfr) Tans que cette paffion foit à 
charge par trop ck confiance ou de vi- 
vuci^, voilà lea principales- occupa- 
tions d'un Officiel^. Il ne ccmnoit de 
bonheuf que celui â*empk^et tous (es 
moments à fë procurer des biens, qui lui 
{bnt communs avec . les créatures, de. 
toutes les efpeces dift^seistes ; il fêm- 
bie qu'il craigne que la faifon ne.luî. 
fti&<annoître l^aviUf&ment où ilfe ré« 
<)uit. Il fe figure quHm. hojnme qui ré^ 

Àéclût r ^ui fop^^ «jH^eliM Imî tQttt. a'eâ^ 
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pas èorps ) eft utt {frénétique gui (e . 
pôve de eous les p^firs céels , pouir 
courir après une chimeie trompeufe*, 
Il regarde un Savant coinmc une ef 
p^ce de fou »; qui fait confifter le bon-^ 
hcar dans l'arrangement de cercainSi 
mots barbares »& dans la (àtis£aiâioa. 
4^ fistutier^r des' morceaux de p^iee 
attachés les uns aux autres. ,» Quel €&^ 
yr dît-il y le contentement qu'on peuc 
yy goûter , enfi»mé & leclu dans tm* 
9f cabinet % comme un ours dans ia^' 
j, taiHCf e } La vue y eft-eile auffi- 
yi anmfôe par la retieuse des Livres- 
M rangés da^s une Bibliothèque, par . 
9s mi cercle de jeunes femmes ?. L€r> 
s» goûiti eft4t chacpuilté par la leâure» 
à comme par le vin déChampagde?f 
9^ Le papier flatfe>t41 auffi délicate-^ 
fi ment le ta£t '» que la peau d'une jo^ 
^ lie perfonne l L'oufé reflent-elle^ 
A autanç^dé plaîAr par le Ton de queP 
59 quef compar ^ heàr«é cânt^ un équer^ 
„ re ou contre un quart de cercle > qu^ 
i^fàr la {^mphoflie de POFcheftre de: 
ii l'Opéra ^ L'encre d'un écritoire , ^ 
f, le fiible d'un poudrier donnent-ik àf 
4 r^odofi^t im^ 94«ur mSjl faaVe^^^ijAé 
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„ Tambre , Tiris & la poudre de Çhy^ 
^ pre ? Qiiels triftes plaiiirs que èeyx 
,,. dès Savants ! ils n'ont aucune réalité. 
9> Peut-onfacrifier à la fancaifie de fa- 
„ voir quelque chofe de très inutile à 
if la vie., tous les bonheurs de cette 
5> même vie ? 

C'eft ainfi que raifonne TOfficier >. 
prévenu à l'excès en faveur de fon igno- 
rance & de fa tranquille oifiveté. L'Ec- 
cléfiaftique n'eft guère plus raifonna- 
ble. Un Prélat qui jouit de cinquante 
mille livres de rente , regarde avec pi- 
tié un Savant, qui la plupart du temps.- 
Après avoir étudié toute la journée », 
eft encore à jeun à huit heures du foiri 
' & ne s*apperçoit pas que. le corps ne peut 
vivre de la même nourriture que Tef^ 
prit» Il faut que la Nature fafîe fentir 
forcement Tes befoins , qu'il fonge à y. 
fubvenir. Chez lui» tous Tes foins font, 
employés au (èr vice de Tame -, le Pré- 
lat au contraire , n*ell occupé que de 
celui du corpç. 

Trois ou ou quatre valets-de-cham* 
We habillent fa grandeur. Dès qu'elle 
eft éveillée, elle fort d'un lit où la pla* 
jne & le duvet forment ua fépulcre »od 
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cous les jours clic celTc de virre douze 
ou treize heures. Du Ut , le Prélat fc 
jette dans un p;rand fauteuil , dans le^ 
quel il a la patienced'attendre tranquil** 
lement Theure du dîné. Il cède à table 
trois ou quatre heures & remplit Ton 
eftomac ide trente difféients ragoftts» 
qui ont occupé toute la matinée cinq 
ou fix cuiiiniers. La digeftion fatigue 
Monfeigneur ^ il eft incapable de pou- 
voir agir rapràs-dîné> il Te replace en- 
,core dansfon fauteuil. Il y dort quelques 
quarts d'heure, ou il s'y amufe à éô^u- 
ter les contes que lui font deux ou troi$ 
Eccléfiaftiques 9 beaucoup plus payés 
.pour le divertir & pour l'égayer » que 
pour le fervir à l'Autel, oà il ne par oie 
qu'une fois l'année. La digeftion à de- 
mi- faite 9 il ell porté dans un caroflè 
par quatre grands laquais > qui le pla- 
cent, dans Ton équipage avec autant de 
peine , que deux charretiers mettroient 
fur leur voiture une ftatue de marbre. 
Le Prélat eft enfuite promené ju(qu'à 
Theuredu fouper : l'air lui aiguife Tap- 
petit , & le mouvement du car oflfe diÇ- 
fipe la pefanteur qu'il (entoit dans fon 
eftom^» Eu arrivant dans Ton Palali 



BpifcopâU il trouve encore une tabKs! 
ïcrvie fuperbeinent > -& il y refte juf- 

Su'àPheore où le fomineille conduit 
ansfon lit* Il a été pendant dou^g: 
tieures dans une iéehar gie ^ il va mou« 
¥ir entièrement pendant douze autres : 
«infi , Ta vieeft compofëe d*une mort 
ie;ntiere & d'une demi-tnort% Lor^u'uh 
4iomme d un pareil caraâere fort dé 
xe Monde > eft-on en drcHt de dire qu'il 
Klvéctt> 

*^ le Magiftrat , obligé pat (es eixr- 

']^loi$ & (on état i cultiver les Science^^ 

«evroit teconnoîcre leur utilité :ma^ 

'la plupart du temps il imite r£ccléfia& 

Hcique* Content des droits & desreve^ 

-nus deia charge > il fe difpenfedes fbin^ 

■qu'elle exige» L'ignorance eft deven^B 

'une maladie épidémique *, dans qutel« 

]que fituation , dans quelque rang quie 

K)ient les obli^tiom de leur proidl 

^lion > 11 fei^nble qu'ils fe faflènt utie 

] gloire de méprifer l'étude % de là 

' fuu: , 8f de la regarder comme uqe 

fource intariflable d'ennuis & de pé* 

danteries» ^ . ! 

' Un jeune Gonfeiller au Parlementa, 

^"gâx une honte aài& mattvaile' qtrc viiBr. 
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4Bttte , craint qu'on ne le foapçonne de 

iB'occuper à lire dans fon cabinet* Il à 

-foin d'apprendre à tous «eux quHlfré' 

qaente, qu'il f^Jfefa jot&né$ à tébU , k 

ia Comédie j ou à r Opéra -y er qUêt^H 

n/a queiqmfbis le matinau Palait « c^efi 

feulement lorfquil s* agit de faireflaifit 

à fer amif. Il efl: extraor(iinaire qu un 

homme ne fe fou vienne quHI eft Jugr^ 

que quand il faut commettre quelqu'in- 

juftîce ) & qu'il n^ofe remplir les fonc» 

-tions de fa charge» que dans les mo* 

tnentsoàîl devroit* rougir xle l'exercet* 

Ce ntême Magifltar , dans une aâem* 

bIée«£Feâera non*(eulement de ne riÂi 

comprendre aux termes d*Aftronomie^ 

4e Géométrie, de Phyfique, &c. majs 

même à ceux du Barreau, yignore en-* 

. tiéremmtt , dira't4l ^ iei exprejjtaiis de 

Ja ^chicane , ^ grâces à Dieu , je H*fi 

affifiédiant ma vie qu'à deuit Audience^ 

Il n*eft pas impoffîble que cet hom^ 

'ine,qai rougit de connaître fonmé- 

'tier 9 veuille paroître un moment après 

inftniic de celui d'un Of&cier* Il Te mt* 

lera de parler de batailles & de fieges , 

^ fur-tout s^il eft avec des femmes ; 41 

croira par4àie^âGicr un grândtdi^ 



il ne lui manque » pour êcre une copie 
parfaite d'un Petit-Maître , qu'un plu- 
met 3c an habit rouge. Il eft fâcheux 
pour lui en vérité <le ne pouvoir être fat 
que dans les manières , & d'être obligé 
de garder dans l'habillement une efpece 
de bienféance. 

Avouons > mon cher ben Kiber, que 
la plus grande parcie des hommes ne 
.méritent guère qu'on les regarde comme 
„tels. {i eft àe& moments 9 où je ferois 
.tenté de croire qu'il y a moins d'hom- 
mes fur la terre véritablement hom- 
. mes I qu'en France de Théologiens hum- 
' blés 9 de Médecins bon Chrétiens. 

Je te falue , mon cher ben Kiber ^ 
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te Cabalifie Abukibak , au fiudieu» 

Ben Kiber. 

Le plaifir que je goûte j mon cher 
ben Kiber , par la leâure de tes lettres , 
Augmente chaque jour mon amitiépoar 

^ toi. Je vois 9 avec une fatisfaftion infinie 
les progrès que tu fais dans les fcîences* 

. Tes ré&eadons fou; juftes > tes critiques 

fenfécs 
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(enfëes & tes plaifanteries vives & pi. 
quantes. Je fouhaiterois cependant que 
pour perfeâionner tesconnoiCTances, 8c 
pour en acquérir de nouvelles, tu voya- 
geâmes pendant quelques années. Il n'eft 
point de meilleure, ni de plus utile école 

{)our former les moeurs , pour détruire 
es préjugés , & pour ^prendre à con- 
noitre les honnnes , que celle des voya<- 
ges. L'on voit inceifamment des gens 
qui pen(ènt , qui agiflcnt d'une manière 
^ffîrence , en comparant toutes les di- 
ver&s coutumes des peuples qu'on par- 
court > on s'accoutume à n'être point 
furpris descho(èsqui paroiffent les plus 
étonnantes & les plus extraordinaires : 
on fe forme, ii 'foCe me fervir de ce ter« 
me y un caraâere Sceptique, qui regarde 
toutes les choCes d un œil Philoj[bphi« 
que, qui ne décide de rien avecune hau- 
teur pédar^e(que , mais qui fufpend (es. 
décifions , >u(qu'à ce que l'évidence le 
force àfe déterminer. 

Il n'eft rien de fi décifif qu'un homme 
qui n'eft jamais (brti de fa patrie: parle- 
t-on d'un peuple qu'il ne connoît pas.» 
dès qu'on n'y vit point comme dans fa 
ville , ou, dans fon village » il n'héfit|S: 



pas k le traiter dô ridicule. S'il awtiitéiè 
Feulement à trente lieues de chez kii $ 
il auroit comin^cé à toiinokfe que 
les perfonnes qui ne pénfent pas COfia^ 
îtic les cortcitoyens , ont approchant 
d'eux la même opinion qu'ils ont des 
autres. 

Il ne faut pas aller à la cKinc r. mon 
ther ben Xiber , pour trouver d«s Ma- 
tions , dont lés eoutmties ^ les ihanicr 
res fôient entièrement Contraires kiix 
nôtres. Un homme , qui part le mâtin 
"des frontières dt la France pour pafi^ 
en Bfpagne, arHve le foir dafisun pâ^s 
t)i\ tout dl directement oppofé à celui 
îqu'il vient de quitter* Pat quelle tai(ùn 
all-il ^\\xi en droit de condamner ce 
^a*il trouve tf cxtraordinaife ^qtt*Ult EC 
-pagnol qui pâjTe en France , de bllm^ 
iout ce qui lui paroit nouveau > Lepri- 
^vilege de cipitiquer doit être égal ent«e 
^uy>â tant eft quil foie permis de con- 
damner une chofè , parce qu'elle ite 
ïioixs pUtt pas. 

Lôrfqu'on a pârcoutu dirers' pay^» 
^h connôtt que la plupart des ufiiges 
•'pratiquée pat différentes Mations vr^nt 
iriende foUdefic-deréel en easumteiiis 
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!Qiié le crédit que leur donne la mode, 
les coucimies des Efpagttols paroiflènc 
bizai^es aux François « celles dçs Fran-r 
^s fembleiu ridicules aux Efpagnols 3 
^ |i*eft pas cependant impofEbk qu'ua 
fl^oifieme peuple adopte une partie con* 
Êdérable , tant de celles des uns • que de 
ffUes des; autres, quoiq4'il Coit biei^ 
difficile de pouvoir en trouver d'a^ffi 
cppofées^ Voyons d'abord la différencç 
des nunierçs Ëjfpagnoles Se Françoifes^ 
après quoi nous examinerons , fi noi|$ 
ne rencontirerons pas chez Jes Italiens Sç 
Ust Ar^Iois la réMnion d'une partie dç 
fçs ufages fi différents, , 

; Un exqelknt. Auteur Ecançpis a fai( 
jin ingénieux para(teledes deux Nations. 
V- X.e François s dit-i^ mange beaucoup 
19, & vîten^ent : l'Efpagnol » fort peu Ôç 
3» lentement. Le François fe fait fervir 
6» le bouilli le premier :rEfpagnol, le 
C)x rôti. Le François me( l'eau fur le vin, 
u rEfpagnol le vîn ifur l'eau* Le Fraa*- 
.99. çois parle volontiers à table il'Efpa:- 
t^ gnol n'y dit mot* Le François Tepro- 
^y mené après le repas , TECpagnol s>iUc 
^ au moins s^ilnedort. Le FrançQJ^.t 

t» ibit4pi0d)4bit à cheval>jira.Mice4a(^ 

Ha 



,, les rues : rEfpagnol va toujours' fort 
,, pofémem. I^es laquais François fuU 
3, vent leurs maîtres. : ceux des Efpa*^ 
yy gnols vont devant. Le Françoîis, pour 
), faire figne à quelqu'un de venir à lui » 
„ hauflcîa main , & la ramené vers le 
,9 vifâge : l'Efpagnol , pour le même fil- 
3, jet > baiflè la fienne , & k rabat vers 
A) les pieds. Les François donnent UR 
,, bai(er aux Dames en lesTaluantiTEf» 
^ pagnol ne peut fouf&ir cette privautét 
9, Le François n'ellime les faveurs de fa 
„ maîtrefiië , qu'autant qu'elles font 
3, connuespourlemoinsde(esamis:rË(I 
^) pagnol ne trouve rien de plus doux en 
M amoui^ que- le fecret. Le François ne 
„ raifonne que for le préfént:l'Efpagnoh 
yj quefur le palK« Le François demande 
>, l'aumône avec mille- foumifBons de 
9, geftes & de paroles : l*£fpagnol, avec 

gravité', & fansbaâeife pourlemoinsb. 

s'il ne paile jufqu'à l^arrogance. Le 
„ François réduit ervnëceffité>.vendtoui: 
„ hormis la chemife: c'eft la première 
„ chofe don^ l'Ei^agnol fe défait , gatv 
y, dant la fraize jVéfét & le manteau 
„ îufqu'à TcxtrAmité. Le François portet 

,) fes habits d'une ^ispn v TËfj^a^ml» 
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i» d'uneaucre, qui n'a rien de femblable» 
2} à les cunfidârer de pied en cap. Le 
}> François met le pourpoint bas pour 
» Ce baccre en duel : rËfpagnol prend 
>, alors une jaque- de -maille « s'il le 
j^ peuc. Le François croit qu'il n'y a. 
,> que des écrouelles en Efpagne 9 & 
5> fait peur à Tes enfants d'un Efpagnol 
^ comme d'un démon infçrnal:r£rpa« 
>, gnoltient t ous les François auffigueux» 
^ qu<fes Aguadores de Madrid les trouve 
^ gavachesi Ôc croit qu'ils ne font nés 
y9 que pour faire rire le monde (i) ,9. 

Voilà * mon. cher ben Kibec^des cou^ 
tûmes bien oppofées» des ufages bien 
différents > & des façons de penfer biea 
contraires*. L'Ëfpaginol prétend que le 
François agit ridiculement , ce dernier 
Soutient que c'eft le premier. Qui fera 
leur juge f Si nous prenons, pour ter* 
miner leur différend, un Anglois ou 
un Italien, )e fuis certain qu'Us ne feront 
contents ni l'un ni L'autre de leur déci- 
iion* L' Anglois approuvera quelques 
chofès chez les François , en condam- 
nera plufieurs, & tiendra la même coo* 

( I ) I«A Mothe-Je-Vayer, , de la Concrarittc dtL 
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fera lencemenc ainii que lui » mai&^ 
eaucoup comme le ëcançois. Il;de'% 
manderal'aumôae avec aucancde (iercé. 
que TECpagnol ; mais.il mettra le pour^ 
point bas > de mâme que le François , 
s'il (ê bat en dueL II méprifera égalcH 
i^ent l'ECpagnol & le FrançcMs ^ ^ 1^ 
feule chofe en quoi il fera, totalement d^ 
kur fentiment,c'eftdans lesprétentiûiis. 
où ils font mutuellement fur leur peu 
deméritew 

Si pour fortic du nouvel cii|)barra$ 
^e caufent les préjugés de l'Ajoglois , 
on a recours à ricalien , on eft encore 
plus embarraile. Ce quatrième adopto 
quelques ufages. reçus chez les troiii 
autres > en condamne pluiîeurs«^ Il fe dé«- 
dare en faveur de la fuperftition de 
l^Ëfpagnol, &derefclavage dans lequel 
il fait gémir les femmes : il approuva 
iu retour la fàge précaution de (è muJ- 
«ir .d'une jaque-de^maille , lorfqu'il s'a- 
git d*attaquer un ennemi oaua rivale 
mais ilfe moque de fa gravités II eft à 
«ble auffi enjoué qu'un François , il hH 
^encore plus foi^Ie 8c plus infinuant.que 
ce deuiiec. Quandil^y^c ûbceiùr.quelh 



Qite cKofe » Jes termes de Utmfigtimt & 
d'Exceiiênza tic lui coatent rienf ; il les. 
prodigue , ainfi que les réiréiences » le^ 
courbettes & les compKment9« li ap- 
prouve Ift vîe laboiietxfe des FtançoU». 
Il cultive les Acta» il s'appliq^ue au com^ 
snerce % il regasde la fsttc& comme an. 
crime , & l*indigence comme le comble 
Ile la féticit^ 9 de comme l'étac dir 
«aonde le plus vil^ le plus inépriCablai^ 
/ Comment , mon cher Ben Kiber >,. 
4pouvQir décider d(î la bonc^ ôi de l'uc^ 
lité d'une coutume » dès qu'on n'en 
Juge que par les préjugés qu'on, a^ pris 
•4an« l'enfance & par les fentimentsde. 
&s compatriotes ? Voilà quatre nations, 
rdifiérentes. qui approuvent &: déTapi- 
qpTOtivent certains ufages» Elles croient 
toutes que leur Ëafçon de pénfer e(V la. 
plus feofée de raâfomiable : il faut doncv 
•fi je veux me déterminer en faveur dis. 
ropînions & di» uCagesde quelqu'une» 
-que j'aie recours à un aumrcf expédient 
^qu^à celui de mfen rapporter à îadéq- 
"fion àsi quelqa^autre peiiçiè -, car jedt- 
f m^verai toujours dans le mèmedoutSà 
-^ Il ne me refte que l'unique reflburce de 
i mc&sw àtiù^tsàimi mais coce r^i^ 



^$ LETTRES CABAtlSTXQTÏe»» 

(on ne me trompera-c-elle point , fi je 
ne la mets pas en état de pouvoir agir 
librement ^ fi }e ne romps point l'e(cW 
vage dans lequel die gémit? Et con^ 
ment romprai- je cet e(clavage? En m'é^ 
levant au^-deffiis decçs préjugé? vulgai* 
res, en me défiantdetoutesles pratiques 
que mes concitoyens regardent comme 
facrés , en regardant d'un même oeil 
toutes les nations difféi^ntes y en adopî- 
tant le bon que je trouve dans elles , & ea 
rejet tant ce que j'y fouf&re de mauvai!^» 
Suis- je Efpagnol , en arrivant en FraiK 
ce , j'admire l'induftrie de Tes haUtants^ 
leur politefTe, leur afEabilité. Je coi>* 
damne fans reftriâion rorgueilleuCè in^- 
dolence 8c la vanité ridicule de mes 
compatriotes: mais j'approuve encore 
plus que je ne faifois leur retenue , leur 
difcxétion & leur confiance. La pétu^ 
lence des François , leur légèreté, leur 
peu de foin à garder un fecret me fait 
connoicre les bonnes qualités des £(pa- 
gnols. Je rends juftice au mérite par-* 
tout où je Tapperçots » je condamne de 
même le vice, chaque nation quer je 
fréquente , forme mes moeurs , me fait 
«onaoitre de nouvelles veEtus^ou du: 

moins 



L s T Y m i LVL n 

0k»ns me les préfoite dans un état plus 
brillant qae je ne les avois apperçues ; 
eUes me nrioticrent ^uffl tout le ridi- 
cule de plufieuifs chofes , queje n'avcxs : 
connues ^u'è travers «n voile qui en - 
CÂchoît àdemilefaux^Tabfttfée/ Ainfi 
plus )e voyage-) plus 'nues connoiflan- c 
ces fe perfeftionnent : k degré de ma 
fage(fe dépend en quelque manière ' 
deVéloign^nent oà je iiiis de ma Pa^ ' 
trie y Sr dttitemps que j'ai employé i ' 
ni^en; éloigner. 

?,, • Eh partant ^dechcz moi , dira tin 
»' voyageurftnfé, j'éfoisjCQmmè Achil- 
9, le y futieux 3 bouillants rtimplî de ' 
»> vanité 9 croyant quHl n'y avoir que 
^ tmoî & mes conipatriotes qui avoient 
wi ou '^nie 8é 4u courage. Aujourd'hui 
M r je fuis comme. UliiTe. J'ai parcouru. 
9»f>€Ghref5 pays 5 j'ai fiëquenté pluficur$ ' 
^1 .PP^iJcs 5 jViine' ' lès Sciences , je fuis 
»iparmadé qu'un homn;)ie n'eft vérita- 
9> l>lement eUBmable , qu'autant qu^ 
nùk fe rendre utile à la Société. Je 
»xC;onJP^ tpus Ifs. morteb.Qommc les i 
>, enfants d'une même Divinités QU* 
„ -01* reçtt.égri^eritr«l«5 moyens ' d^ . 
»^j?értfer rdé^ràécHi^ï de tirer des ' 
Tom II h l 



iy, cpnféqui^nces , & je ris 4e 4a fbfl€r: 
>^ préyçntioii où j'é$ûis que Içfetii vrai I 

,^ tiiç* Je.^oD5oj$uen6o q,u'ôn s'inftrwc î 
>ji pli^i en é|u<itj|ni.Je$'4ife;reiHScCîirac:^j 

^j B^btîochfiquesrles plu> 'jiQin[î>ifu£es«r ; 
. Ceft là, mon cher Bqii.Kibeir > une) 
vécité.quk>ofiefaiiroitrév0qu€iisntdo4i^ î 
te. Les exep-^ies p^lam^fonc fut no^iy 
trf çrpri6,u^ h\9n',$i^si(Kmisû:pt^^Qaii 
que lés traits les plus Frappante qiutmuls. £ 
trpiiv<;|i|$ (lanSfles xi^î|kiiiffftX.i^e$.'I^ 
aocieo> Pliiterqï4>^PPt V<^ag^:pc|sfi|ve,ç 

toute Içttf: vie*. Platon X^) ^t;9Ît,d^Ja,ç 
figé , lorf^'il; reviat 4^ fe^ lqng$4 *:),, 

I I ] IHinç :aa«am vlce^inain ftc^^.agCfi» , , S9- 
trtftem «adivtc. Illo defedenrè , Cftnyïô IfecfcUrif ^ 

taji^l)^ opçmn^ .dtdk, P^in^f fum\f^t «JfMoiifl^^ 
tri^en^a^ ut aie H^rnipdQHai,, Ms^râ!^rej»4,3l». 
clidem eum aliis aliquot Spcr'acidi <CQntuIît, Hic ' ^ 
Cjriiûtm pcofeAu»') t%«bilo^«teM«KlMiD*èf€tttfi(e 
«lÛM^it*. aifDMjQJ^rvuPi«iiPipJ)4lg<SQttt<Plûlft-«^ 
la^m atqvr.£arytamcffiijce|i!^Aii,^»9o^ î«^^)^..^ 
caib «(TProplietas Saccrdocefqqc récepîc , éic^Diog» ' 



*1 • * 



V 



^ôy'âge^. Pythagoie , Démocrirtf ( i y 
ont été jufq'aes dans lè$ régions les plutr-* 
éloignées' i pour y pèrfcûionhe?* Icûfs' 
connpiâ&ncésy Ces Sègcs aUokiit étu^^ 
tfiëf les temmes datti les li^mmtsiïlè. 
«les : îb iés c^nfideroierit dân^ tous lei' 
^àts8cdans toutes lè^fttuatiorts dé k' 
vîé, dihistotrs'les pays & dans tous les^ 
diffiîretfts<;liinats>reflÂ)iIatilesà ces habi-< 

iéà' tMtiaA .pi0feftîis id ^BnarHMMxUtaiiiich 

jamiém/ Cseophili -nappti'-, (« ia di/UpJiii«m 4e- 1 
m Cum^osëm eâec jôventt àddifcêndi ftaHioAr** 
0mxi% PàcrîtiA' lk^ûait% ' c^ilAh' fèré Bïil^arls ^^ 
Gt«cîJ^i^^niUUAi*< iilicititatf «ftî DtMqutf Xgfp^ 
tumpetiiry ^otaxipqi«~Pol]rcfctes -Ain«lt^ perl^ 
cfiftolam illam^ommcndavir > illoram liiigaaai , » 
nt ÂncipHô cradîc in'êo Lîbro qoein dé fais qui in.. 
Ttnutê ¥fi«ki{>«« 'ftiàre 4 {étyfixy ediéiiclil» «tqnc^ 
€|>o^ ChxAàntat coflverf^ms «Â di»^ii. U'. LIb. 8j> 
j^,%j»9. in.yiw Pytbag; , ,/ . ^ 

( I j Demetriut aucete in'aeqtiiVocfs , le Aiicif*' 
<liene< hi facceiSimiim^ - tr«duiic' UfviÀ' ( Democrt^ 
tvfli )in jegfptttnsVtfafeâdiifeiaéSacerdoccifGciw^ 
aetri«œf«rc«p(atimi « & m Ferfidçm ad Chaldtfot 
atqoe a<i rabram mare. Vmn defaeroBC qtii dice* 
rtat Se'GyAhôfophtftàt Id lûdî» à!tej;feinfm efTe ^ ' 
aigrie fiii.fiâi1bpife«ii VelDIRT; cntik^ lertSui ed^c ' 
fmter , diirififle -fôbftMtiâi» » mâneremqiie portiô* ' 
nem , que erat in pecania fibi elegiife , qaa." 
ilU» in jperc^MtiiMM^ .opaf ^«t« boc iUis dojo 

iA Vttk Dèinôcrit. 



t09 IeTTKES CABAlI^TIQtTESf 

IeS;Ghymift€S, qui ne jugent de la bont^ 

de leur élixir que Jprfqu'ils ont éprouvé- 

tpifis ies4iiEéretxts.^asqiû augpaentent y 

Qu.diini^ritfarfqrGei|f.ff vertu. ; . 

,.Ge qujifaiC)^inQo ct^r .ben Kibcr,, 

que tant ^ç gens retirent fi peu dçe fruit 

de leurs voyages ^ c'eft qu'ils font bien 

éloiignés d'inciiter l'exemple des anciens 

JPhilofophes. En parcourant les nation s 

différences,, ils font plus occupés du foin 

lie voir des morcesiuit de marbre , des- 

jruinei antiques » des Palais modernes , 

^iie des hommes de mérite^ Infenfés,: 

qui ne connoiiTent pas que pour ne cooi- 

fidérer que des pierres > il n*eft pas be- 

foin de fortir de l'endroit où Ton èft, il 

feroit heureux pour eux qu'ils euflènt 

des camarades de voyage aâffi iages 

que ,Xoxaris, qui proniettoit à Çon 

âjni, Anacharfis , nouvellement, arrivé 

à- Athènes , de lui faire voir non (eule- 

ment cette ville , niais même toute la 

Grèce dans la perfonnô dé Solon ( i ). 

(ij'alloisàParis, mon cher benKiber» 

è^ que tu me filTes voir Foncenelle 8c 

[ 1 -] Vifo So]oiJç » omÀi« VidilH s hîc eft hthtnm^ 
Wëftipfa dnecia, ItttUâti inScyth* fftHoi^U 



c iB T TUS I^L' rti 

Mâupercuis , )e n'elà^ttoH point q« 
ta-perdiffes le temps ime fakc^exami- 
ner des palais , des jardins & des pla- 
ces. * 
Porte-toi bien. Je te faltte> > mon 
cher ben-Kiber. 
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Le Gnome SalamankarjAi^yâ^a Pnkfllifi^ 

Abukibak. . /.. i - 

XjE s voyages- que j*ai été oblige de 
faire m'ont empêché , fage*(Se favanc 
Abukibak, de-t'écrire àiiffi (bc^flt-^ue 
fe le fouh^iter QÎs^ Il a fallu- que^j^aie 
<quttté nos demeurés foutei^risin^ i^eut 
parcourir une partie- de i'Euxtapèl Le 
Gnome Abimanat, le meilkur & le 
plus intime de mes amis, m'avoit prie 
de&ire à fa placelàVîfitê dé toùtdle* 
mines d'Italie , d'AtlemagHe>d*£f]^gnë 
& de Portugal , je h*ài pu lui ' refurer 
c(ette gracê. L'amour ^u*il a pouf une. 
betië le iieciciiC à Paris. Dè^is pîiiiftèifrs 
années il paroit dans cette viUe'^fcHis- là 
figure d'un riche Seigneur Allemand. 
La teauté quii'ar^MUiiis OMi^fon^fi^ 



pendant quelques jours de fa conduites 
tfUe. n^'i^j^^ explorée rlja^eugleineiu de 
mon ami > qui idolâtre cuixe ^fontis 
cui n'aime en lui gae fes richefles & Ces 
wSWsrQiidie(itis^feélion-pctrT goûter 
Uiîcoe^d^i(pt>;l9rfqu'iilfsiitgu*il n'a 
ppint de part à celui d'une maîtreffe > 
^&i siinàftÇj qtfi n^obtient àes faveurs 
qu'en les payant ttès-- chèrement , o^ 
ipuû,ppHit,d:uae belle,, i»Ô9^,.€n I9 
*8We4^J* . ,:' . . .. i 

t. it¥^^iî5:fl«era;mQur:5rp4igtte5yioe 
f f 9<fhsf||çpc î^cie ^4r des Xoi^pirs i çjei^ 
^tt)OT^}îçp^ff4el*Qr> ibnt4|3Scfi*ife$ 
rf!» Iè.»«^ipuïe: ©u .de. riH>pudicit4 W» 
Jt)ej^C;^$.les bras4e Philis» c^dU^ojc 
$^r fa [bouche milJç hairei;$qui ne Juî 
jxntfCjïjt que^quelqt^qsfoin^ &.quelqjnçj 
ftsur^i^cft v^ntaWeoaejot h^i«cu3U IJn 
jifpîlRçiQr » ç.ou<jW,ay/ec une beUe<daij$ 
îjflr Jii; 4e v^toûii$ , a,te ihrtie Tan«ilc3 
g^,^^|ieu >d*aQ' toj:«ent de,|>ljH£r^9 illuç 
i^i^enig<>^^i' ^^Mti > inceÂminent una 
î^goi'itiiiie idée vient le troubler. Dàl 



^il dnrcher«moiit ji 8c l^à^s^Ur fuie loin 

^.bCf lalui»re>l'iiftàfte^lA^éhauchey& 
"dans ées ttioments qoi^tn^mîk jËM'di- 
- cion ik l*itaLt idcsnrérnâtij^ tfmànts à lin 

^^ '^ J« «e tomprtigisi^a»v fiiige 1$e • favant 
lAJinrfDibtfks «coftbment 41 «ft -poffibte 
'j^a'sne'perToAiie'il^il n*eft(pas cmiérê- 
2»>eiK ^pribéé-deiatiSfo») poiAc'i'âita- 
tehar'à^nieœquem. Si* 1^ ti'^tfiaie qâe 

snenc qui n'éS^ ^Mi6i^(Pfiie}^XTx 
e6idla<{ai9iftfooiiieMitt!àMmti<)û% ^rce 

^grttfflnftitoiitfe ^{NDior aQgtxfirtnr (es 
snch^est y' relfirtttbte 'afibx ^ mn fdUat 
^ijpiflmtaîitrvflûf fifei^t'4QVnitain'4u'il 
nA i]pafKii 6it^tteiii«it^ IiagloifeM^ 

ildOft :^iïf(AA}ift%^K«rn|^i'^yeri0a 
il^èt.ill'èbièft'^te ifUlm^d^iiie^coqdctté i 
ndke «ft^feiftlrlii le t>âliléiiyMfe MUnr que 
' fon amant eft libéral & généreux. Cdfe- 

aMl'4etr4^Kil^^ W^Mki^^l -^tus fa 



f^P4 JLtnmÈ <^hti^urt<^ts i 
, vanité % ne CQntente*trsl plas fon àva» 
; tke, np fiamcnit-U plu^ ITcs piodigà- 
. lipés , .<Ue çc^t d'acre .abna.blé!» ou 

da moins ne l*e(t-eUè plus pourlui; Elle 

Taccable par un; morne;. filence^. elle 
rl^afflige par des airs méprifànts , & quel* 
.:qii€fQi$ mêmci eikva:)u(qtt^àiiOUliragèr 
:par destaiUèriesfanglanteSyJBe pajT.des 
:. plaifanteriès: auxquelles on, doit idonMr 
- lenom d'injures, A peine&fouyifinc-elle 
. quMle a eu autrefois. non-&ulei|ieat <fes 
t attentions marquées^ niai&fl^imfides 
.; foibteiTes pour cet hoomiçt qu^elle pif» 
-trage. Dès q\i'il;ne tai a plus (été<usijbi, 
-içlie.a:perdu4a mSji|pirede.(OittCfLqUi 
:s'éftpalféenàc*elte:&jtai, I ù : i 
Il ft'èft-rien Quluncj«oquettê.Qnhlte 
:plus aifém^K queiles</ayesu:$^u!tile a 
; accordées autrcfbtsVi run ( ftmlMit \kMit 
. elle \ieut fe . diîbarraflfo:. i Vn . galant 
iqa'on congédie» eftfouv^e» moisis è 
i^àindre qii*\ia wts^. :Ayi^Ae^^Uvn 

gacdé ^nc4rf^fji^<^tte fx|^i)4bgemeot!9 
j mà$ q*ii r «:rfnmônçç 4, .^tre à i;hiM^ i, 
^& dpnt >Qa:y<iudçW? tee déiiMçé.i.dj^ 
unoins. ce j^^mi^r fait-U 4 qi<oii:$!« 

tenir. . . » 

.. Ii^femii|ç$»d(»tk«jWueÂ)^e^ 



dt celui qurflatt^ le plus leur vanité^ 
;4ui leur fournie les moyens de concerner 
.iroUs leurs c^rices , ménagent bien (on* 
vent un ancien amant , non pas pour 
.lui> mais par la. crainte qu'elles ont de 
cfie dégoûter. MH npiive) adorateur 9 qui 
Àroit peutrêtre fc^^lifé qu'on itiHt^ 
•îadignement. Ton prédéceffeur > &: qiâ 
jKiurriQtît penf^r : qu*uh, pareil ibrt loi 
jCêcoit^réferHé. l ■■[ .. » 

i . Il eft afdeK plaifanf que U Diotcié des 
^mants<que les coquettes ménagent ei»* 
core forfqu'.ellesont rompu à demi avec 
eux > • ne foi^nc redevables qi^!à , leurs 
^viaux.da ces attentions, 8c que le âsAl 
Xoulagemeor qu'ils aient dans^ Itut; aûa(« 
iièur, vienne dirm^me endroit q^vc^uti^ 
Jtor înfortimei. . , » 

Les bienféaoces qu'une femme eft 
forcée d'avoir quelquefois pour U|i 
homme qu'elle n'aime pliis j font las 
:i^^teuves<|lfis*' plus i dilués ::olI iPon pntile 
jnetxxe i^ pditique&.Êi. dtffimulatioil* 
Donnerai un amant luoxongé abfohi« 
feiuîîfignifieiç dans 'les fermes» c'db-li 
lîne cfaoiè trè&^fadle À exécuter !1L ne 
faut pour cela que de Teffronterie & de 

h buésSè i €«s qiiab«é$ imc lonioau 



4e partage des coquettes. M^ir tottèi^Âi 
ihommt qu'on haïe ScqU^^idn v^ÀoJt 
-perdre , eflUyer fes reprocteis s'être obtt- 
Tgéc d*<couter fans ceffefcs plaintes , Ws 
^pouvoir lui dire qu'on cfteft' ennuyé, 
^*5cft-là uniéffortiféfei?fé4Ux^sgrftfids 
?Machia¥éHftes. Des toquettl», -a^tts 
fâvoir exctcé vingt ^s kuf tttétter ^ oWc 
i^chouîi tr^&uveAt : kl vivante l'a 
emporté fur ladiffimulatëemF^ièHes^^rlt 
^arlémàigtéelles,^îrefoiicïttifes diàns 
-le rîfqtte de perAr^e ^«jn méme^teitlps i*-^ 
uant ancien' te leiimiveau% 
V J^ai'a^ri5.^(^l^favaft^AMcibBfllCi 
Àdla?)^uii«tici«tte»i'dàitv)tt été iuéausfin^ 
'jnrqù'oâ val^MbflfriiasilKreftmçiiBqiiii 

gui croit avoir des raifonsfTOiTètte <ibH- 
^ée'dehEMngëdkrafoodoiioeaEr de^stvec 
j{ioiiteff% Gcminip^'paflbisxBi^our'diatiii 
nine. tuera (Parisi) ^cCusldatiçuxdervoilr 
:l^iiroéneut âtun>liâil^la]iiSfBeipatuc'«fe 
ibeaii, Jeiihb oéhdksimoiifafe & f'^tmai 
idaïiîs toiirsjlBS'jappatteinencs»' ftittwmfài 
kvL bout<^anef aidrie.ttrte ^étÈciitwSé^ 
qt ^anlai tpar ie itou de^la ferrure.,!^ 
ivisun falon dans lequel il jT'avdt dotit 

émm9$f XlincSmt coucbéciair jifi( f» 



fbji V L'autfv qtti iparoiffoit «èm uite 4fi^ 
itieftiqtts^):é(oît aflife ^auprès. • Comme 
4^4iiroisl'aîc du bruitcntoucbamiJ porter 
«ilc vincl -04i?rir pour &voir. A^4)uek[u'u8 
B'écoiitoît point» Je profitai drcccteoc- 
icafian ^ )'emiui'daais k Talon, la femme 
^ chatnbqe '«d^«ana tek >iioQireaa' U 
forte«^ Madame, dtctetleenfuice ^C| 
^9 m^iti;die.« iknty ia.pecrpmie,.& voua 
^ pom^es^re ^alTurée .qa'x>ii ne fonge 
^ point à nous < écouter. « 'Monfieur Pq«- 
t> pinint us >penfe ipas ^âueliemeo^ 
)> à vous , il tsft occupé à r^ler f(^ 
h xxmipt<».; fu%t^huit fanBe»:du.fpir 
9» U.n'y a.pas.apparefieêi|ae'vws It 
Kfvojtez.<i>.<. -•■: ; .'•-..(» : 
:J^1 ma aherfiiittgiie»e«jirépiioii}tta 
Ehinitij^vouicIroisi^ianjqaecekDaudit'Fb' « 
oanckf ^voulue m'oublierpourtoûjouri^ 

plain^oUimoti foitjfcet lanimalm^eof. 
Attie. Lal6aojiiié'd^'aJQ«cn^i{mfa«cai> 
j}le<telWi^(kwi» 9 ifcflaféiDardk ptu'fes 
Î0iper^it)ea$e%pis»eitit»oÂs deJtQÀdre&l 
Qiie ix'eK-U pour mon faiQtileuii.>..aiiffi 
incof^Ôfttitiquîil Te pique d'âtre fidèle ! . 
,9 II me:pacoix.9 répliqua la confideni» 



49 penfè de même : Y ai va le^ cen^s «iilf 
^9 .Vious craigniez. que Monfîeuc Popit- 
^ nart ne devint vokge.ViOuspai;oiffie:t 

4i inquiète lorfqû'il pafToit une îournée 
>) fans vous voir. Vos yeux TaiTuroienc 
'^» très-fouvent qu'il vous jétoit cher» 
^ Vous le voyiez 9 voiis lui^ parliez avec 
49 plaifir » ëumoin^ cela me paroiifok^^ 
^y ainfi» Par quel hazard, ou par qùel{e 
49 ràifon ayez vous changé tott^ànsoue 
-yy de fentiments? Morifieur Popinartefi: 
'^y tou)ocD:sleméme^ileftaufliemptefiiîi 
:t> aiftffi riche &attffi libéral „«r 
1 jd^onviens de de que tu 4is».répocKltt 
le Bame:^.inais.îe trouive^che^ un hom^ 
me, qui me plaît véritablmnent i le« 
qiuilioéY^tti «e^détehninoient à feindre 
d*aimei^ Moafiepr Pbpinort. Tu:aistrop 
d'efprit pour t'être jamais figurée que 
)?eufir& réellement du goût four lui. Une 
femme de mooTan^^ de ma naiffiincç 
fûufté toujoursi^ quand ^ elle fotise 
^'ellç a un Financier pour ion amane. 
Bi^£ois;dansla) fournée je rougiffois dd 
nia:.compIaifahce^ mais ffcvir mt ièoxiX 
foler , je réflëcMilbis qu'elle m'étoiî 
<très>a vancageufe. Je^aeccois dans la ba^ 



ttart, & le profit quem'apportoit fa tcn- 
drefTe, je trou vois alors querutile l'ein- • 
porcoit fur la bienfliance. '^ Si j^ftvois un 
9> autre amant, -difois- je, la penfion 
9> que me fait mon époux ne pouvant 
99 iurvenir au quart de' la dépenfe que' je 
» fais, je tomberois dans un grana em« 
}> barras* Il faudroit me réfoudre , ou 
9) à jouer moins gros jeu j ou à diminuée 
^ ma parure. Cettefeulepenféem'afflige 
ii encore plus que Tidée d'écouter un 
9i Financier. De deux mshxx chc^flons • 
ij donc le pire^ confentons d'être aimée 
n de Mmfiear Poj^ntrt „• Voilà com« 
me je raifonnois * ma chère Huguetee » 
continua la Dame, mais aujourd'hui 
leschofes font bien changées. Un amant 
orès-ricfae ,' d'une naiflance diftinguée. 
qui occupe un dés premiers poftes du ' 
Royaume , uii Archevêque enfin , m'0&. 
6é fon cœur & la moitié des revenus 
de fon Archevêché; il confent même d'jr 
joindre les rentes d'une Abbaye. Jugçs 
donc fi jefonge àconfervér M. Popinarc* 
)e. voudrois qu'il fût à deux mille lieues * 
loin de moi ; cependant je n'ofe lui té* ' 
moigner ouvertement qu'il m*ënnuie.' 

• o' Vécrc fitMÔooj Mflidamçi tcj^ûxr 



,v la foubrette eflr beaucoup moins em-* 
» bacralTante que vous ne croyez. Dès> 
„; que vous êtes . bien aflurë^ des revfr-^ 
„, , nus Ecclé(i^iliques. , , r^ oierci^ &n$. 
»: façon M. Popinart des préfencs qijb'il* 
ft vous faky & donnez-hii Ton cong^. 
,9..danis les formes» Votre aâion féra<: 
9ii.très-mjérit<HFe> & à vous parler na«« 
9f turellement > il convient beaucoup^ 
ji n^ieux qiie vous vousdivertiflîez aux. 
,:v: frais des giçns d'Elfe, q^'auic dépens. 
)( du peuple , chaque biÎQU doniC Mon-*. 
>£ fieiir Poptnart vous fait préfene « eft. 
»>. la cauf&de quelque Iripponeriei Vous. 
i^ fave^ comment les gens d'affiairesr 
9^ s'enrichi&nt » c'eft toujours en rui- 
,ir nant les miférables >»• 
, Quoique ie fois moins fcrupuleuièi 
q|ie toi» répliqua la Dameen riant » je^ 
fois parfainement que les biens^de:Mofi^f 
fifiur Popinart n-étànt p^as acquis légitî^i^ 
mement, Je doisv ne point Texciter à> 
faire de nouveaux malheureux s mabr 
epfin, Huguette, comment le congé-' 
cUer ? Tu me confeilUs mal , Iorrqtterm\ 
tait disderômpre biHifqiiem^intavc^ luLÎ 
S'il vient à faire ua éclao*. s'il parler»! 
^ fe pjiaint» s'M' ofe/pjiibUer. dans.Jlc 



Lit. X R B LVII. ittr 
'inûtiele qu'il a été bien avec moi» que. 
t)enfera-c-oA de ma conduite? Que ne 
publiçrqnt pas cerit! femmes, qui ne 
f^dent janiais roccaiîon de me déchi« 
rer .? Quelles piailinteries. .ne feront 
pàint bien des gens^ dç diilin Aion que )'ai 
toujours rebutés?" C'eft donc-là, di- 
9V ronc-ils » cette Marquife (i fiere ? Elle [ 
„,nou$ dédaignoit, & Monfieur PopU 
9,_Dartavoit {eulle droit .de lui, plaire. 
,v Nou6ravoiis les raifonsqui ontdétcr-.^ 
,J nninélçb, gpût^ ^llc va au folide » elle "" 
9,JaÛQç lèsi Jlçarettqs dorées ySc nous ne . 
9,^ devons point nous étonner du )c;u.cx- 
ij^ceflif qu*elle a joué tout cet fiyvcr^ 
„ Elle ne4>erdoit rien du fien : On peut . 
3,^répArer ailiémenioles plus grandes per- 
3>*>tes.,.lôffqiî'on a le. droit de puiferr 
„ 'dan« les colTres. des Fetmes „. Voilà. 
Icj dilcours que ie crains, & peut-être.: 
que s'iU venoient aux oreilles de raon^ 
nouvel, amant; , il m'en.aimeroit mains, ^ 
Je veux, s'il eft poffible, qu'il ne fachCî 
jamais que j'ai écouté un Financier. 

„ Vous croyez donc , répondit la fou-* y 
yj brette avec un air fqrt ing^tiu-, qt^e ^ 
,>>jQnfeigne,ur rArchevêque ignore quiB^ 
i^.Mi^^^w^Popin«t.a^été Cir yoîfft'i 
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»i compte? Par mafoi)Madame,fbu& 
f,• frcss ^uc je vous dife que vous vous ^ 
»/ flatteît , de inêmè que lorfqdè vous 
,1* penfez que ces Petits-Maîcrts-, dont 
,^ vous craignez fi fort !cs plaifaatcries, '\ 
1/ font muets fur votte compte, il faù- * 
„* droit qu'ils fuffent bien ftupldès » ou ' 
„' bien novices, s'ils ne s'étoient point ' 
,,; apperçus de votre intrigue. Quand 
„• vous lie m*en auriez' pas*faircorifi- ^ 
r dénce , je vous avoue que je Veuffe* 
} aifément devinée, U eft . împoflîblc ' 
,r que^desperfoiinesqui voUs'exâmînent' ' 
99' là moidé de la joiinïée fdus le pré- - 
» texte de vous rendre vifite , rie foient 
>/ bientôt au fait,,. *' 

^Tu te ^trompes , Hugaètte J dît ïr 
iSàinéi H eft^^us (pfl&ijc que tù rie*' 
]^tifes,*de pouvoir fconnotee précifé- * 
inentfi je fuis véritàblenaéïit tien avec.,' 
MiPopinart, Si tu ayôis pris garde à nia * 
cbnduiter, & fi tu pouyôisime faivre 
dans le monde, tu penferois bientôt 
le contraire. Tu m'y yêrrois. quelque- ^ 
fois accabler de ipéprîs M. P^opiiiàrv, 
8ç lai fâîVe^de^ impôlîtéîfes mârquéci^^,''^ 
qîioftiu*uninftant auparavant je .lui aie' 
tkpfh dwni'Cfeux^^ui tQÎcnt avéc<*' 

quelle 



^eUe hautei^r j'agis A^ns ççrtains. mo« , 
ifterits , & qui he aVcnt perirtt êe que je ' 
faisdads.d'auârs r^ I^e:in4n9iç{it pas 
de dire : ** La Marquife ne fouffre Popt- 
/» Dàft) -^ue >parce qu'QnëfeflàqieVdk 
99 jamais fâchée qu'on la trouve aima* 
9,^ blés peut-être même lui emprunte-if- 
y, elle de l'argent^, mais le pauvre gar^ 
M çbu en fera popr Ijes 1quis« Si çel^ 
9, eft • on le traité comm^ lîn Maui- 
^1 re« La mafqûjfe n^efi: pa^j {pn fajt^ 
„ elk a trop de vanité. Il faut qu,*c 
^ cet liamme foit un grana îmbNéçill^ 
i, deffuyer les. mépris dont. éUe.i*acy 
9, cable 99* VoUà lelângage qu'on den|: 
Jufcîu'ai^jQurd'bài dans le monde» ODydiji 
moins u'eft-ûj^ aiTurié de rien« Çepen« 
àsini , quQiqu'il piyfle arriver , il faut 
que je;me d[(5Iiyre cmiéremeut^ d'ùii 
hoinmé qui m éi^ infiipportable. 

A ces mots > {âge &< favant Abukt- 
bak > la Nfarquifê fortit dii falon : ùt 
femm&de-'chambre la fuivits.&. xnok - 
. je CQntkiuai mon jVoyage.! ; 1 . /^ 
i Jete&Iue, eq/aiamraÀ}&: par/fp- 
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j '1É t*ëb4vïs , îPy a ij^uclque tehips >ÏW* 
gé'Sé fàvîihil Abatobak, c^ue je comptbU 
îfe-rttôuf frçif date la chambte^ AiWAiéu 
fiVdfeî/Î^ÎUîtes. j'y fa^ Wcr , & rrCit^irt 
irétfiu^ti^ifiWe , i^entraifans %cre aj^^etv 
^dV&5iirte plaçai auprès deluulfltStok 
oldàxj^'à^hi tjucîqucs Lemes : Jt 
fytïhàk dttBn ât les Imçnldyct terf^ 

jiili Ifes kiiitrit ache^e^, ne doutant^)» 
%rte^aYùcnrt?affe^ieft desdteftâ qtfi 
jSre^^dttVrîrôteûc'les'ïdïôrts' cachësaet 
îal^aiiridûfe ae la ^dcîéc'à Jédc^nittïâi 
^i'ïfmtï lifie ocUflon ^fa7Î)ricb> 

ppuç -Cblftèteéîr ;h3a (qûâbfo^j-oii'Yièc 
'^tf6x ' ce WTTëra;l.ûirtm 'Cardinal le: 
^ridfe * ^ifier tHcz taî. Ws^quimt 
lafe^efe chalnbte ,. je mefaifede éetix 

Lettres q^i éiofettt; iiffpLp]iéc^JSctùx^^ 
"kkH'^ ftvdlai'fiattek» a»*j*'îeiiLciis 

pa^s fu jet de me repeatir de la pdhft^^e 

}e m'étois donnée , par le plaifir que me 

procura la leâure oe ces iteux Lettres*. 

Voici ce que contenoit li pttûi^^ 
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0h Général des Jï fuîtes au ReSeùt 
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. Je ne i faiitois ^ aflez louef iwitre zele 
Ifiova la Sooi^céé J^admine votire pru^^ 
4aice& yxxre (Ageflè ,.'on tic peut coii^ 
dwiieuneAffiûre aiiffi&ièmeiKC que cel- 
Iç que tbtis -vencnt^de fimr* }« cohhoîs 
jottte U«<ilSflkuké qu'il y a i décerin»- 
jterun vileiUard avare à fedéfraifir de 
(on aii^iftrs cotais dknslaxlonarion qUe 
i^a&2»fes hitt faiee ^xar ce riche Eche^ 
iirin<àfnpfs^ 'Maifbn de<L)cOB > vous n'a^ 
j^itfz fa^ feulc^nieiitir fii^tnonter riivaf i^ 
i^e duL domlteiir , il 'voas ÊilloirencQi^ 
l^aiiocretotis les obifcacles que vqus troui^ 
^ez dahs l'avidité de plufieiâ^s pareitti 
fj^Wtûntnt- au meuve but 4|ise vous , &: 
igui ifohgeçictitàiftiftiifir dirbief» dont 
vous avez rendu fi heuréufitthentla Soi- 

'Kjfgiiéié cïtmtti'iyx fii^agdmt Ami 

JH 2. 



vous vous êtes ^ervi pour déctiàkA 

ce-neveu que vous craigniez , dansl'cG- 

prit de fon oftclci^ • Vqiis ^ezreu raifoa 

de l*accûferM*avoir*ped déHeligion^ 

M& m^tt^ç^ àç^ yifcr à, P Athéifiw?, ^Ç» 

fortes de reproches rendent tôt ou tard 

tin homme odieux v nos Pères ne fatili^ 

roient trop les riéïtérer.. contre ceux 

qu'ils n'aimènt pas > fur-tout, lorC* 

r^u'ils veuknt perdre qùeli|u\iiirattprès 

4es gens c^un.cedtain âge, il ikuti qu^sk 

4'accu(entdlrréligion,y.parcequ'ils peâk 

▼eut eafoita^Êiireuacasidèxonfciencs 

îdabien qu'on pournût lui hifièr , ao 

-tendu le mau¥ais ufage qu^il^n ' feroir. 

:Un vieillard:, tremblant au ièul nom 

:du Purgatoire. V déshiérite f Itt^ toti^ 

l9s 4)èveux ^qu^'il.peut âvoir^ que de À 

inetaredans leiifque > à"y fkfkp un^niil^ 

-lieir d.'ia[nnées.^'Chî dotirmâhe^^ pourrez 

fKOuvanter davantage, laiiakef'enVifa** 

|[er les enfers ouvétts. A quoi nous; 

lerviroitle crédit quenous nbus fonune^ 

«cquis. fur les cociiciences y fi nôiis ne* 

favions poinft l^abikmen&i profiter -àik^ 

Jeor?:troubles^:i ..;:! in.vy:': ?i, , s 

Je vous confeille doocV:ifliO]».R?évé^ 

tend Père, d*^r^iiu|»)isès.da yieuâbl}^ 



LsYTHi tVIIL' Ht 
^r^t que vous dirigez aâuellement ^ 
.de ]a.jnêfnet &çon .que vous. ayez fût 
^veç Â'£dicyiD > il faut .ftakniem: prea^ 
dte gar()eJ^I».anameredoiitvcii5 cen» 
drez la Société maîcreiTe de cet hérita^ 
^e« il ine paroh qu'il feroic dangereux 
qu'elle Teàt eu par le moyen. d'un tet 
camehcs car ce Magidracayanta ainfi 
que vous me le inaxqucz ^ plufiettrs <pa* 
lenci^ttès^piroches dans k Parlemtnt de 
Paris» > ils pourroient bien fe pourvoir 
-tocaflatÎQiicontréleis donations Se les 
.teftaments« 11 faudroit l^oblii^ à dd« 
jiacurer ion bien , à vendre fes terres,» 
:& à vous en donner le prix de la m$iia 
.à la main 9 lui prom^uant q^e tandis 
cqu'il jfivroit , il foirw tpp^^rs le i^aî- 
. sre de. ravpir Xpn af gent^lpr fqu'il lé y ou- 
droits & que yp^s^ n'erv feriez que je 
-fimpîe dépoficaîre.. Vous, favcz que .ç& 

;&ge expédient a fervipl^fiems foistrè^ 
Utilement à beaucoup de nos Peres«^ 
.TQUtréc;emm€;ut un bourgeois de Nac- 
.\)icnnp QLjCÇfiBffïé ^otiAz^^rniHc livres^ jà: 
notre Redeur. Un autre Jéfuite trou- 
raie moyètt vil ^y 'a ^queli^ues anfiéeS)>de^ 
tt £^ié iémtt^i^ ,p3iT deiik de Tes péi^- 
teatsuae fommc aflfez conâdér able pouc 
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TiS Uttithi CilB/lLlk Aq^ > 

pf omettancde/ leor-cn joiyter- eHaâJ^eAi: 
lesintéttetpctidâCiu qu'Us' ri'^0î<enr> ^ 
demies «m]^^fi»rf aftiè^ kur I)&ôirt4;&i«^ 
prier Dieu^ pour- eux. ' 

Vous ïam ^ue les^Coof sfouîv^eKâtir 
nés n'ont xetida que wop dtarilêcs* qui 
nous ûnt obligés àrcfftitaeciaciidcsiïé- 
ficjsLgesr'qu- tmcifiWf 'aimcjÂoimés au |iro< 
t^udiop des t^^rebts. ite pla&^gpF€iirfie&i ie 
-&ul Batleiiiem ^e Priani'ence néu^ a:C0à« 
damnésxtnq ou fix fods dans >de:parcii» 
-les occafioDS^i)'> celui de^^atis wais 
«a traités^uffi mal > encore plus fouvieiit.. 
•Xa prudence exige donc qiMr ifoir^ nous 
^^ettionsà l*abri de touslesuccidencR 
-qul'pîurrt)ient arri^r , St-^ut nous 
'lious défyoh* âe ms plus c#u«fe enrtt- 
^s. Vous n^l^orejc pas>iïifen Révli- 
'rend Pcre , que nou^ dewns *ega«ï*r 
comme tds les trois qteai?tt*des Magit 
-trats qui compdfent les Goùrs Souve- 
Taincs j depuislong-temps les Parlements; 
4bnt l'objet de nme hame »(*). 3^ 



i' .] 



- ( 1 ) -Lorfqae . jc'coaip^fai 'cette Lettre , : il (ep^ 
1»!oir que je préviffe ce j^vtt yLMvncHt ,* '*^ft 4^ 



^*ki JMWMtvwisvfthKmew tâchéde le^ 
wons oi^tetir aaimicd.';» faut perp^ 

fanceder toutes Tes «ffairet civiJes qui regârderoieni 

les Jéfoltes. Je ne.jji e fuis- pas t; oo)p« d^ns mta 

Coiijedares : on a d^nilU ces Cûms Sonverames. 

«le Jear j«rifdt«ion , ifc toutes ]«• caufes de la Sp. 

Cïéfé font aniquèmeot da reffort du Grand C<î- 

m. Eft-il'^ermi's^qu'on yiole les Joix les plus fon- 

^AttïCiitutes tfu Royaume , qu'on renvfftfe l^brdre 

ISes/uflfdiftionsks plus refpeftallts , qu'on prive 

'l^,plus anguftes Tribunaux de leur aroit pour ]&- 

rorate des kiifôrahJcs Moines , qui depuis qu'ils 

•foat étahlU ej> France, fe font ijgnaiéspaj- quelque 

«plafe fanglan^ qii'iJs ont faite a» Jaoyanœe foua 

-Chaque r^gne. Sous celui de Henri m. ils confpi* 

) fêtent d'un commun accord avec les autres Moi- 

fies à f^driTer les rebelles ; M ne dépendit |^as d'cus: 

^)B<!a France ijte.pafs^t aus ErpagnaJa, ^ous HjB|i- 

^fi IV. ÎU.YOttlFent faire ajTaiïiner ce, ton^Roi , cô 

Teie du pedplç , ce Monarque li di^nè d'être aîasi. 

teuy Ij^nnifiement de la France '$ le' Tup^Hce 'de 

leur t^e^ Ouigna«droiudespren.ves évidentes »,ftui 

les çonvaiii^front Hains tpûs les temps. SousLMiia 

. %Ul, ils comn^nceiient à persécuter les j^i» liâ^iles 

gens qu'il y e'ât en France , ' ils jettereat les fo9« 

demenils fur lefqnéis ib ont étâbÂ le condaœfta». 

tîo;» de îa préteiidue héréiie du Jfai^énlfme. Sôue 

,jU)VMs'XtV. ils'^renp plus de mal â la France , tfati 

■|cs*l*i^umvir8 n*eu, fité'm ^ |(oitle. Fî* acta^erêne 

ies'honrtttés 'eens , ab^fértJiè df Ik'boiijlê ^i Vde 

ta pi^é Htt'KàWjfrqùe-.i lU fe fctv.frem'Jâit^r^tÀte 

d^ta Wiglûiï i^oar ecquètiv des' Wt^inrttfeftfcs» 

' 'iis 4M>akVeiJfttéArPEt«t , M Mieiwràlitjwe ^i» 

4f jet TwNlMM^lii^ftutf» , <m ' iTtiJl tri<wt> 



.(uellemenc fuTcitec contr'eux les Eyèi^ 
[qucs 3c les Bccléfiafôqu^ > ; foixtenfv 
J'4ucorité de U Cour 4e Rome > & l'é^ 
cablir fur les ruines des privilèges de 

'faj.et ft fans caufè les prôtellants , dans an 

temps où il eft de notoriété publique que Je Roi 
' A^aToit pas de plus fidèles fuj<ts , il où ilne^s^agiÇ» 

foit non plus de craindre one guerre de- Religion^» 
' ^iîe d*appVéhénder une iniraidon du GJra^d Jdo^^o > 

!Aujoacd*hbi , après avoir & f(m'venj(''à£rQ)bIi,|^ 
-"t^oyaùmi;» ils cherchent à le miner emïcrçme^ï. 

Teutontems d'avoir fait. exiler & dfi^ojler les Prç* 
' lats les plus vertueux, UsperréàDtem^i^yec une fij* 

seur digne d^un enragé ^ où, plutôt d'qn Diabk^> 

* tous ceux qu'ils croient pcnfer Tomme ies iUuftret 

' Solitaires qui vi voient dans lamaifon de Port-Roy al^^ 
' qu^iis ont détruite Se (accagée. Sous Iç prétexte cfe 

s'^oppofef a\i progr(?s du JajDfénifme '^ ils mettent 
■ enfcdtOu^rBtat, ils boujtverfcnr.fià^rôvin^es, 

détruffelit les lôîx, font îmeitdiirè les pks'auguftè» 
' Cours Sopveraiûes, an«âf*fiiO:nM**atorité dis Paç- 
' Icmènts ^ rentrent îa ^rahce'cfclave de la' Cour de 

llodie^ trompent lapcud^â'ce des Minirfre^*, mé- 
' lyfcnt de la bonté & de là douceur du PHnéc; 
Lorfqtr'on méprîfe dans tes païs étrangers le t. 

François^ a-t-on tort ? Que c«nx qui jugent Cm». 

' pafli.on prononcent fur l^eftime qu*on peut faire au- 

'^ îourdliui . d'une^ation «jui pvle avec tant de 

' hauteur des Èfpaanols.,* dés Ponugais, «qa» 

fft elle-même oeç^ fois plus ' foumifc à des Mpinfs* 
^ .0» nV jimais dépouillé les^tfibunaux M Rrj^â^a 

4f leur jntii'die^n ^ k ifïif^mi touiles Paffemçifta 

• Jliâ Jk^ywtpç. » éa ita déclarant incapable? <te pqa- 
i .t(ûf j«g«Mflqa«iti»ilér«id|s.Moij^(. . ,. 

rEgUÛL, 



ïïg JGamcInc.%eu7c!;''fa«t "ul 
nous ne foyons déjà venus à bout de 
ce premier point: fi jamais nousl'ob- 

?X/ '="''^'«"«« y i» faudra que les 
JPrôlats tâchent qu'on ôte aux Parle-' 

wentslaconnoiflàncedes appels corn-" 
n»ed abus. Alors , ces Cours Souverain- 

fe^ gens jEglife , que des Baillife de 

aSi ^* 1"* "**"* *'"'°n« quelquei 
démêlés, quelques procès , nous tfoui 
jerons bien des expédients pour les at- 
^P«devant Ij^. tribunaux Ecclé. 

Pournuire aux Parlements , je ne 
crois pas qu'il y ait de meilleur moyen 
que celui de les rendre fufpeâsT û 
Cour^ & de !« faire paflèV pour hé! 
rftiques parmi le peuple; auffiécris-je 
perpétuellement à Paris à nos Pères : 
» Pécriez les gens de robe chez tous lei 
« Seigneurs chez qui vous avez quelque 
» accès,mais agiflèz poUtiquement, 8ç 

" „ ^^ ^°'^^^"*''1« faut, ces mêmes 
» Magtftrats que vous aurez déchiré$: 

» . «nmoment auparavani. Quand vous 
» lerez affcz heureux pour avoir quel- 
" que accès auprès d« MJnift,e , bfpi; - 



v«)i; 



„ rèz-lui de la jalouiie contre k PâN 
,i lemeiit de Paris , faites - lui fêrttît 
fi qu'il doit àbaiATér cette Compagnie 
„ Souveraine > 5*ilné veut pas lui-mô- 
9> me en être méprifé. Repréfentee-lttl 
9, la façon dont Louis Xl V. étoit abfi^ 
9, lu 9 & iniinuez-lui adroitement que 
30 $'il avoir trouvé le fecret At (^ faire 
,, obéir aveuglément paries fujets ^ C^ 
„ h*étoit qu'aux confeils des Jéfuîtcs 
„ qu'il en étoit redevable. 

Voiià,mon Révéreftd Per€> ce qu« 
fe ^recommande tous les joufs k nos lé* 
fuites. Quant à ce qui regarda k '&* 
çdn de rendre les Magiftràts odieux àa 
^uçle , il faut les accufer d'irréligion g 
éhavâricei d'ignorance, &c.Un Jéfuitaft 
St Rouen a faik > il y a quelqu&tèmpi 
ùnè pièce charmante contre le Parle* 
îriètit de Paris. Ces morceaux et profe 
te dé vers > qu'on &it ainfi courir fou« 
te mantêâU , de que tout k monde Ut » 
tftôduifent ordînaifemetit un bon eifeti 
lur-tout > s'ils font aâai£bfin^s d un ceB- 
tain fcl. ïly avoit dans le P<3«m€ 46m 

)e voiis p^e> tm vli» «bsMmwi» l4 
voici : 



'On ne fiiuroic mieux dépeindre 
an ConfeîUcr au Partcmcnt de Paris. 
j^yoixçz que ridée dç mettre VHiriJie €^ 
perruque carr ée tdongin^t^, ufi\er$ 
auiE heureux que celui-là , j^ut feul 
faire trente p|oféUtes ^ du moit>$ fj^it-il^ 
entendre que prefque tous les Magifl 
arats da. Royaiime lont des hérétiques , 
&. nous n'oferioasdire cela , fi Ton nç; 
trouvoijc le feçri^c it'k, àikc d'unç ma- 
lûere aufli finguliè^è. 

Je finis ma Lettre » mon Révérend> 
9ere^ en vous Souhaitant beaucoup dç 
plaifiic Ôc de fatisfaâion 9 & en. vous rc-. 
commandant toujours les intérêts 8ç. 
{avancement de notre Maifon de Lyon. 
}erais>S£c. 

Je nefbrai aucunes r^exions fur cette 
lettre, fage &c fayant Âbukibak» je t'en 
laiâè le foin.JEUe t'offre une ample ma« 
tiere * & dans peu de ligi|es elle raiTem- 
Ue testes ce^m^npçuvres feçrettesidonc 
on ne Yoif que trop.fottvent çn Fran- 
ce les trîfted 60»;$. VpicHa fecpadç 
Lettre» 
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LETTRE 

Vu Général desJéfuites, au Rcâeuf 
^^ Montpellier. 

MOM RÉVÉREND PbuEj 

Votre Lettre m*a caufé une vîvé 
douleur , & je ne fortirai point du 
trouble où elle ma jette, que je n'de 
reçu les nouvelles du départ du Père 
Gypien Quelle honte ne feroit-cc 
point pour la Société , fi la conduite de 
ce Jéfuite yenoit à être connue du Pu- 
blic , & qu'on fût les foiblefies qu*il a 
eues pour fa pénitente ? Cette nouvelle 
hiftoire renouvelleroit la trifte mé- 
jnoire de celle du Père Girard : vous 
{avez les chagrins qu'elle nous a eau- 
fés, & les peines, les foins tk les tra- 
vaux que nous avons efTuyés pour l'ar- 
racher à^ nos ennemis Se aux fupplices 
auxquels les Juges féculiers penchoienc 
â le condamner. Il a fallu employer 
tout notre crédit pour venir à'bouif 
d'une eoîr^rife auffî difficile ^ & fi aQU$ 
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étions obligés de recourir, une' iecon* 
de fois aux mêmes expédients, je doute 
fort que nous puif&ons réuifir. Ordon- 
nez donc au Père Cypier de partir in- 
^ceilàmment pour les Miifions des In- 
,des: qu'il fe rende à Marfeille, il s'y 
embarquera avec trois Jéfuites Italiens, 
,deux Portugais & un Efpagnol que j'en- 
voie dans ces pays éloignés 9 par la mê^ 
meraifonquelui. 

. Il çft fort mallieureux pour la Socié- 
.té que ces Jéfuites aient fait leur grand 
.vœu , & qu'elle ne puiffc plus les con- 
gédier ? mais enfin , pourvu que nous 
.fauvions les apparences > il faudra prenr 
dre patience. Lorfque ces Percs fe- 
ront aux Indes , qu'ils foient chaftes^ott 
impudiques,celafei a parfaitement igno- 
ré en Europe. Les Brames, les Fa- 
quirs & les autres Prêtres Indiens ne 
font pas gens à s'embarrafTer des ac- 
tions de nos Miffio^naires , ce font d'af- 
fez bonnes. perfono^. Mais ]ç frémis» 
lorfque. je pen{è que ce Père Cypiec 
eft daos Hi^ pays rempli de Janféniftes, 
& fp^s,.^n:^yêque appellant 8c réap- 
pellani:. ûir çagindrie Curé de fon dio«f 

çfiTe .cA.0D^Ar£4&>iani; tes yeux fonc^ 



-fefis^céBfe tbiirriés Tilr -mMis. P^r 'cjfîèï 
4>oi)he{if , bu ^ttl6t ptf r^élf^étiehànte- 
^ent ignére^t'on eneofe kt'grôïftffc'iïe 
"là fteur Catherine? Ne -perdez ^dorte 
^int de temps , môh «éy^tWd Pfere , 
envoyez ce {féfdite-aux ^n4es. f>àr lift 
'trait de cîctte'fâge' politique y ^bnntte ^ 
ia feiiie Sddété /faites ûh nôUvèPA^fr- 
"ired'on vieux Péctettc v.^cî^ ee triêwfc 
homme , qui fembloit devoir n0ès ndi- 
*e , férvie à nôtre gloire , fe^ïie ie i^u- 
^ de Montpellier , en le ' vc^tlt pat- 
•rir , (bit forée d'avouer înlàlgfé fcs îm- 
l^ejfions qu'on; lui dtMitte contre nous > 
ique cc: o'eft pas à tort que iious*pfe- 
tions ieâUhleux titre de Cmpagn&nti^ 
l'ê/tti^^ , ptJifque nous$Uons> aî*^ qUfe 
teux qui le forent véritaWemttit > p^ft- 
^cr lïvangîle au bout d^ TUnivers. 

•Un de nos plus fages règlements?» 
mon Révérend Père , c'èft d-envoyer 
aux deifx'Iiidei tous çeiix quiiKMis'-forit 
à charge de même que \ti Hôlfettdois 
Y envoient Icùrjeuûfcffc ti'opv corrom- 
pue, & leuts banqueroutiers trop iifaltt- 
duleux 5^ avec cette difFérert<*e r^»- 
moins, qu'ils n'en rctîreiît aucun- autre 
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jp9^\Lvaisjgarneinents : «m lieu ({W ^ que 

les a^t£e$ font p^cis , foie qu'ils mê4« 

j^t en cbeixûn 9 ou 4ao> les Miffions » 

ce font autant cle Saints » dpojt oonis 

au gmentons tôt ou taid leiCalen^ner 3^ 

Je M^tyrôlo^ de notte .Ordre. jQom-* 

Jbien de Jéfuites font i^tts beaucoup 

#iv>ins ,de leurs tr,ayaux Afo^oliqu^es» 

ue^e la mal^e qu'on^^ ^f gnc qu'ajt 

xvwicfi 4p Vénus ^ Çkc qui fcseadauc 

jpaffent ^jqiurd'buî Souc des >ûi;tyi:s 

^^des ^9nfeÛè^r5 ? J.e? AfiffiQ^s,4v^ç- 

jgeses fc^t ;pqur 4a SoçLf té ^ ^e les 

Xataçqi9))(;s (Q0t|K)i;r.laCpur ^èjpiQ* 

.^e^, {ki|e^.Ç;qafia;iunautés.dié ^v^qtes 

.four .les répjutatîqfiis perdues. 

.E^îtçs dpnc ^^loir ie ^l\xs q^i'U vpjis 
Jeça ipqffibje ^ mon JRévérend 'Pere , 
Ja ^{èrv^iH Se It cppr^ge des Jéfuici» 
, qui paflenjtl tes . mers. Dans vpsfermons - 
fks jpuïs tdesvç^ijçs ;;de ^.;%na^^ J?« 4^ 
rS. :FrançQis lè^vkr , jie inanquez >- 
:m)ais dtél«V!ier r^^ffiveiiient nos Mji^ 
*fiaos,-non î^iis qiie dan^ ks exhorta- 
stions juttiçuÙ^res.que ypjas^u^es daps 
lesCoogrégaÛPris d^S^.Qencil^homni^s». 
.des 3Qurg^s |c ;dê5 pay&n$« Ces 
&W$ d'aaêmblée%^;qi)i^nQHs fm%,&. 

t4 
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Utiles pour nous acquérir des partt« 
fans, & pour entretenir ceux qui te 
Tontdéja , n'ont été inventées par la So- 
ciété que pour faire plus aifément re- 
cevoir toutes ces maximes. 

Tâchez, mon Père , d'augmenter le 
plus qu'il fe pourra , le nombre de ces 
' Confrairies. Vous m'avez écrit , il y a 
quelque temps, qu'il n'y avoir aucu- 
ne Congrégation de Dames dans votre 
ville i celle-là eft pourtant plus nécep. 
faire que toutes les autres. Nos Pères 
qui en ont établi en beaucoup d'en- 
droits , en reconnoiflent tous les jours 
la grande utilité. Lorfqu'on eft le maî- 
tre des femmes dans un pays, on faic 
atfément faire aux hommes tout ce que 
l'on veut. Trouvez le fecret dans une 
ville d'avoir dans la Congrégation les 
époufes de dix ou douze Magiftrats » 
& vous ferez affuré de ne perdre jamais 
de procès. Chaque dévote vaut vingt 
' foiliciteurs : elle fait fon affaire propre 
' de celle des Jéfuites. Elle met en mou- 
vement fa famille, fes parents, fes amis, 
• & eUe forme elle feule un parti trèts- 
; confidérable. Je fuis ^ mon Réyéread 
Père, Votre, 8cc. 



' ç^ 
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Lès maximes , répandues dans cette 
féconde lettre , fage & favant Abuki- 
bak , font aufG fines , & auflî Machia- 
véliftes que celles de la première > & je 
te laifle encore le foin d'en faire l'exa^- 
men critique. 

Je te falue en JahamUh , & par /4< 
harmah. 



LETTRE LIX. 
Ben Kiber , aufag§ Cabalifte Abukibak. 

JLiEs voyages , fage & favant Abuki- 
bak, me paroifTent moins utiles & 
moins néceifaires que m ne le penfês. 
De dix perfonnes qui en entreprennent 
de longs & de pénibles > à peine y en à- 
t-il une qui n'en rapporte quelqu*in&. 
micé, dont elle fe reflènt pendant le refte 
de fa vie. Une trop grande fatigue ruine 
le corps , la fanté s'altère par un chan- 
gement d'air continuel , & par la diffé- 
rence des climats, tantôt chauds > tantôt 
froids. L'cfprit ne profite guère plus, par 
ces courfe$ fréquentes» Elles n'ont pas 5 
dit fagemenc Séneque , U puiÛaoce de 



É|0 I1TYV.BS C^ii^Hru^jns > 
^tioééxar les paffiotis > ^uî s'en oàgàC^ 
iènt au contrake, & devkiuieac i>U^ 
Jones» 

Un Avai?e voyagie-t-il Ibuvenc > il le 
4evkm davancâgei un méhu^co&qoC'.^ 

le chagrin le fuit par-tout 3^10 ^obiM- 

4}hé 9 chaque noi»reau pays 4^u'U vifite 9 

accroît Ton anotour pour la crapule ; im 

dévot, il (è rend entièrement fanatique* 

£c$ Prmccs -mêmes , qui -ont ^^eaucoup 

couru le monde, ne&>nt j^s^evenusi 

fii plus fénfés , ni plus fages > ni plus hu* 

4iHiîns. Parmi plufiears «egiainfles «que 

je pourroi& citer , je me contenterai 4e 

-4eua. 

Loffîju'Alexandne^^Kactit rpoiir l!e«$^- 
.ditiondelaPerfe» iytoitfdbreife jchafte: 

3uand il revint «Les IndesyiU'enyvtQtt,! 
tuoit {ès.ami$ & fes>plus.fideks £ervi- 
,teur$ y ëc il aimoit les femmes. H3e 
fiï'iétoit'YUis »ce ntôme Alexandre., qui 
^quelques années âupravantiétoit fartlde 
'h Grèce. iS*il n'eût jamais quittéU i^- 
•cédoinei, peut-êtce , qufil n'eût ^îamais 
îquitté&premièreYertu.'VoiWjin Pria^e 
i£^ qui' devient débauxdié: entvoicijuD» 
• qui de la vétifàbie j^tété ptdb À 



*?^rtt*qtie'S. l:ôttts îstHâtfidrc dfom- 
wer^ii Egypte ifn gtttnd rtotrtbre de fia ' 
foyers , il *lè contcntoit àt 'prier Drcu , 
tomtiie tout -bûn <}hrét«n & ro\n 
liomtne ferifé doit le faire 5 ma» après 
«voir été *coiiVir darw une autre partit 
Al monfde, û erut que ht Divinité exl- 
^ôit déhii iîii'ilft4*iiftigc11t,t)u pour'te 
îftoirts qu^it ftfîtYiîftigcr'par qutlqà^filt 
31 pritdortc Uû^faTeur i fes gages , qt^ 
î^Kércttierit tous *ks Vendredis Itfî 
^nnoitk'dUctplinel-Ce firit cft certifié 
|^t4$s Hiftortens contemporains de <« 
î^incei(t)* LUftgéfii^ux & 4nltrtîtabte 
Montagne tn.a-fait auffifnfcntion. " tt 
5, îRoi S.'L0HK , ^it41, 'porta la Haire % 
,»,')jiGiuHce que/fur (à vteiHdflTej'foti 
i9 Conf «fleur l*en-di(pert(ay& to«si^ 
^ Tendi^dis ilîfef*i(bit battre lesépau* 
5/lôs , parifôn 'Ftiêcrej'de cinq-Châf- 
>, nettes klefet^, qttei>our<et effet ôft 
j, .)^ttoitiaVe(:res4>éfi2fig«ed©««ît<(i) y^. 

'Voità ites^nnKîtMes )A!&2 axtraoïdi. 
i^aîtes pouriine téttettte , «f le fac »^ 

i( tT>befti»«d»aoftWH».»'MMf fci 'Mémoire»* , 
T»'3*ÊiniU 'de *Moï»«gûe i'LlTf.'I. C, tt 
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nuit du bon S. Louis écoit garni comme 
• Je Prie-Dieu d'un Moine* £n vérité ce 
n'étoit pas la peine d'aller tant voyager» 
pour fe fourrer dans la cervelle une dé- 
votion auûi ridicule , & aufli déplacée 
dans la perfonne d'un Roi. Si S. Louis 
eût toujours relié à Paris , il eût épar« 
.gné à/oit Fr^f r« la peine de le battre tU 
cinq chaînettes tous les Vendredis. Ce 
fut au retour de fa première Croifade 
qu'il érigea fon Aumônier en Difcifli- 
neur en titre d*ofSce> & je m'étonne 
qu'il n'eût pas eu la fantaifie de naettre 
cette charge au nombre des premières 
de l'Etat , & qu'il n'ait pas établi un 
Grand-FeJleury comme fes prédéceflèurs 
avoient créé un Grand-Chambellan 8c 
un Grand-Ecuyer. Peut-être qu il penfa 
que cet emploi ne pourroit guère être 
continué après lui >& que ce fut-là ce 
qui le retint. Je crois qu'il eut raifon : 
il eft peu de Roisqui aiment qu'on leur 
frappe les épaules de cinq chaînettes dé 
for y 6c le Grand-Fejfeur eût paru aux 
Monarques François , un perfonnage 
auiSi incommode > que le Médecin de 
l'Ifle de Barataria étoic à charge à Sai^ 
x^hdPança. 
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les voyages n*ont gaerc étéplusutiles 
aux Philofophes qu*aux Princes, Démo- 
crite , ce fage fi vanté , & qui parcourut 
tant de pays , eut beaucoup mieux fait 
de refter chez lui tranquille j que d*aUcc 
vifitcr les Chaldéens , les Indiens & les 
Ethiopiens. A quoi aboutirent tous fc$ 
longs voyages? A le ruiner cntiérenrient.' 
En retournant dans fa patrie (i) » il fut 
à la veille d'y mourir de faim , fi fon 
frère qui n^avoît jamais voyagé • n'eût 
été affez charitable pour Taffifter. Ce- 
pendant que rapporta-t-il de fes longues 
courfes , qui pût le dédommager de la 
perte de fon bien ? Le talent ridicule de 
rire des aûions les plus fenfées , ainfique 
des pi us folles. Il avoir r aifon détendre 
des avances & de fe moquer des autres ; 
car il méritoit aflcz qu'on fe réjouîç î 

ks dépens. 

Pythagore, auffi grand voyageur que 
pémocrite, eût fait très-fagement de ne 
jamais fortir de la Grèce. Tandis qu'il 

[i] Aptiftbencf . . . Dewocrîtum regreflam ex 
p«regrinatione httmiUimè ▼ixiffe ait , qaippe ^oî 
omnem fobftajitiam confumpferat, atque à D»»^ 
Isatre propter fommam inopiam nutrîtum tmlTe, 
Diogcn. Laèrt. de Vita Philofophor. LA. IX. » 
yiia Democric. pag. 376. 14«. Anwwp. 



6xt 4Ieve d^ Thaïes , il ne fie & nfi-éh 
Xi^nqw^ de raironnable^ mais s'&ant 
livté àlafuccur da voyager, il alla (è[ 
faire cicconivireeaEgxpce pput avoir 1% 
i^isfa^on d*âci:e, initié aùx' myA^^ 
2i;4tendus4es.Pr^re$.d^{>iorpoli$c. Àprè^ 
4voit été t^oorir en Perfe,} il tevipt «tf 
Gcece? & fxixfinàit qu'il f^ r eâouvenoil 
d*afuûir ^mimi autrtfQÎt flufitswrs çorp^ 
(i.), En vojragci^fu: » il âv W appris qu'^ 
époic à Ëupkorbe pendant le fi^ d<^ 
Tr^^ye» que l^s feves.renfisrmoren^ qi^l^ 
^Ui& cboCe dç divin », S^ qu'il valoi( 
meux mourir que d'en manger. Çe^ 
^nrç^décQMYfiriw viriQient-ellesla peinç 

f i] In JEgypto qooquç adytft iog/efliss eft, dtindp 
ÉàdiU S'amiuii oÊuuiealquo Pajtrûun à Tycaim» 
ftt&yçff^e ÎAcalNiri. Çro(oném mlt^Uam p^tiit . . ; 
IBpfcrt Hetf^cUdtt Pontius Konc fç diçptfi iic^i.cam 
^aod fuiffec aliqaando JSxhsdidts, ac Mtrcarii filios 
|ratat«t titetf Mèrcariumqtfe monailTe iUom ai 
ffMtfv prottf tqftynonaiiriicm qpQ4 ▼aN($ .* pétîifTe 
ÎKJUcMF viyfAt > & iûi»ïttji&QS on>niaip q^9 cpn^iiif 
^ttnt monoriasB haber^t ; uaqpe 'Q vi^ 'raepiiaiil^ 
«malam , •andemqoe meaoriam & pôii: m o r ffm 
refervaâc , «tqafe aliqaaiico poft in Euphorbam 
VenUfe atqae à Menefao' latÂb yiiliMiaraffl. ïd^ 
fb\d. pag. jap. Lib. 4, in Vica Pythagor. Ceai qoi 
v^tifdcont Voir lef cUfféremes Metemp^coiès dt 
Vy tK%^oM * conicilccroat J^ Aûw 4f ^ vékgs dtm 
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4e ceutir le Monde « de perdre (on pré« 
puce, & d'eâUyei: un nombre infini de 
peines & de travaux?. 

Lorfque je confidete , Cage & favant 
Abukibak , le peu <le fruit que la plu* 
fart des Philorophes ont retiré de leurs 
voyages , \c ne puis m'empêcber d'ap« 
couver cet ancien Oracle , qui déclara 
^'Aglaiis Sophidius étoit le f lus beu« 
reux des hommes , n'étant jamais fotti 
dun petit cant<Mi de terre doot il étoi% 
le maître , & qu'il cuUivoitlui-mênMi 
Henri IV. dans ces derniers temps aug« 
ttcnta le poids de cette déciiion. ** Lo 
#% plus heureux GenciUfkonune de moo 
n Royaume, difoit-il, e(l celui que je 
^ ne connois point , qui ne m'a jamais 
y^ VU ».& qui vit à Ton aife, retiré 4aiis 
p fbn château ^ 

Dans quelque état que l'on foit né ^ 
je penfe, ra|;e & fa vaut AbuJkibak> qu'on 
peut fort bien fe j^aifer de voyager. Nous 
lerons toujours contraints d'avouer, die 
ii|i habile Auteur moderne (i) , que le 
génie du |^us grand nombre de ceux qui 
(e plaifent à voyager, n*e& pas celui qui 

( I ] I« llariie-ie'V«y«t , Otwrm > T«a| fit' 
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feît lès hommes excellents dans routée 
fortes de profeffiorts. Tant s'en faut : 
Ton en voit peu d'entr'eux qui s'y puif- 
fent appliquer , & prefque point qui y 
réuffittent s de forte qu'on peut dire que 
comme il n'y a que la farine folle qui 
s'épand de tous les côtés de la meule 8c 
du moulin, la bonne fe recueillant aifé- .^ 
ment dans le lieu delliné pour la rece5^^ 
voir, la même chofe arrive auxefprits, 
dont les plus légers prennent Teifort Se- 
s'écartent , qui d'un côté , qui d'un au- 
tre , pendant que les folides qui font les 
plus fages , s'arrêtent & prennent une 
affiette ferme aux endroits que la nature 
femble leur avoir deftinés* Qu'eft-il be- 
foin de courir comme des vagabonds , 
pour acquérir davantage de connoiflan- 
ces , fi Tamc de l'homme eft capable 
d'aller par-tout? Il y a plus de deux mille 
ans que Cy rené a reçu de Théognis cette 
leçon: 

Jîcminif menr fines Vniverfi habit. 

N'en doutons point , fage & favant 
Abukibak , Vefprit de i*homme contient | 
en luli ht bornes de JVniv^r/, Si^M 

-fortÂï 
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fortîr de fa patrie > que dts-^je } fans ibrcir 
de Ton cabinet , uti favant , un homme 
raifonnable > peut faire toutes les ré- 
flexions fenfées que lui fourniroient ks 
voyages les plus longs. Hé quoi I 
Pour connoître le bien ou le mal • 
pour favoir qu*il faut vaincre fcs 
pai&ons x pour être perfuadé que U 
vertu efl; le feul & unique bien « eft-il 
nécefiaire d'aller courir tout le mon- 
^e } Notre fort feroit bien malheu-» 
reux , fi nous ne pouvions devenir fages 
qu'à force dé veir extravaguer un grand 
nombre de perfonnes. 

Un homme ne peut-il fentir le ridi- 
cule de la {uperftition , la fatuité de 
l'amour propre , l'impertinence de là 
vanité , s'il n'a pas été en Efpagne ? Nt 
lauroit-il connoître combien il eft hon« 
ceux ^uedes gens qui fe piquent d'avoir 
des fentiments, fe laiflènt gouverner par 
des Moines & des Prêtres , fans voyager 
dans l'Italie ? Aura-t-il befoin de par- 
courir la France pour s^apperçevoir que 
]a pétulence d*un Petit-Maître eft le 
comble de la folie > & qu*un homme -, 
dont tout le mérite fe borne à fay^ir 
cabrioler. y,6Siei: , ^chanter > tourner les 



ï j 8 ^ Lettres C/RrAiiiTf q^e» f 
yeux méthodiqiiefneBc , f médire^ Boî« 
re , eft une «efpeee d'individu > compo- 
fé^ d'unç ^tfence;ixiokié^imge & -moi^ 

l .- 

. { Ditfiemi in ^tfomMmlitf fofnMfétJmpetrme ( i j« 

Faudra-t'il qu'il iefte.q;uelqvies mois ea 
)À9gleterre3 pour être cenvaincu qu'un 
hoaxmc 9 qui n'eftimeq^e lui feul > efl: 
infupiKîjrcaDle à cou$ . 1^ .autres -» & oc 
^purtf-Cril^ s'il ne va.dans.ceue ïile,» 
icjpnoyçlue. tauc Texcàs de la„j^bréné&e 
d'un'fanatique > qui fe coupe fa gorge,, 
jpatce ;qaïl<e{beanuyé,de faire cous lés 
îours lajuême chofé, ou, parce iqu'U lui 
fcft arriv^.qaélque légère infortune ? Ne 
PK)utraTt-iI fe per(uader.que la liberté ^ 
, k^ richefTes rendent le.^peaDleflQs bru- 
jial & inCblent y & que ieddËr* du gain i^ 
J'avariçç font le$ ^principes fondamen- 
taux du commerce, fans voir la Hol- 
lande? Sera-t-il nécefliûre, pour qu'ît 
fuie l'y vrpgncrie , de lui montrer quel- 
que nation qui boive copijBufement , &: 
jppur k dié&burer. de la di^bauche^ ^ 

^^ifVutoéie'étx Vers del^Att Poétrq. d'Hoiaçei. 



lui en faire cônnoîtfe • la crapule , de - 
vra-t-il' aller chez les peuples qui pàflèn t 
teor vieenfe^elis'ctefts fc fond de leur 
ferrail i 

La fage Divinité a accordé à tous les 
ttoftimes les 'moyens de dîftrnguér'U. 
vertu du vice, farts qu'il^oit befoinpoUr 
cela d'ejfuyer dts fatigués auffi pénibles* 
Deux heures de téÔexion.& d*attentioa 
far foi-hiême & fur les perfonnes avec 
lcf<ïueliês nous vivbns , valent fou vent 
inieux que cUx vôyagfcs de long cours* 
Soaate ilefortit jâitids de ta Grèce , & 
^uel ' eft ie mortel qui fut pîus fage > 
jplus prudent , plus féfiite , plus întri^- 
de , plus digne enfin de l'eftinïe de rUni- 
Vers ^ Pour s'éleVer au-deflilsidés autrcfe 
4iômmes/il tfeut pas befoîri de voirlei^ 
tiônricsaftions , ou les foliçs^ qd'bn fai- 
foît dâns-fes atittes pays î il fui fuffit 
d*exanainer attentivement les mouve*. 
înénts qui fe paffdiéht en lui-même , 
ScJk chercher àfuivreles règles de cette 
ipertu ^qne Ton- cçhrioît roujmiw dès 
^'ôn !e véit. tes pr&KÏpes du jùffe & 
4è rihjuftefbht invariables chez toiis 
ies: gens ^i * Veulent faire la moindre 

aueûtionàce^tti fe {^ïe^elsiiis teot^l^ 

M ». 



prît , j entends cheji tous Ips gens ,.ch.ce 
qui le vice ou les. préjugés n'ont point 
entiérçnaent étoile h r,aifon & la lu- 
mière naturelle^; 

On a donc tprt de-foutenir que la na- 
ture ne peut démêler ce-^ui eft jufte de 
[çc quinerçft ça«,.:.ejl.e a parfaitemçai: 
f epouiï^oir j dès qu'eiteaJ^Uberté d'agir^» 
'& qu'elle n'eft j^intcQntiainte par unç 
fovce fuBérieuj:e.,Il.ç|| aifé de détruire^ 
dit un. des. plus illuftrof Jurifcpnfultes^ 
(i.).une opinion a|îlfi mal fondée ^ 
car fi rfapmme e{)^ u/i animal , c'eft u^ 
animai d'uo.grdçe trèsr^l^vé ,. & quî^ 
a, beaucoup ^lus d'avantage Cm toute$ 
te_s. autres^ clpeces d'a^iniaiix qu'elles nç 
différer^ eptr'elles ,, conime il paroît 
par plufieutj. forte§,d*âftjons ,. qui fonp 
ybut;'à-fa]t partiçuUexes au gentie hur 
ipaifl.. Au ftnçinajRnt de çppt^mJiei: AUf 

[ I ] Voram «[uod;. liiic<licif .PhilofophQS , •& fé» 
qahar Poë(j»., Qfc Hatura fotett juAb fecerner». 
SÛiquDm « a^mini omnind-noih débet s num homo. 
4|pipi|UMqni<2em eft , f(çd;exjmtaf9 Hntgaans, muif 
toqoe^longius diftans à c;rt<Mris onuiilvis » qu^gn cacif . 
.-Aterorain gênera int^r fi diftant ; c»i ret . tefiimo» 
biom peflitbent moJc» aftione* humant generia^ 
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,teup je piodrai encore celui du plue 
fage Philofophe moderne. " J'ofe me 
911 perfuader , dit-il , que la Morale eft 
j^ ca^^ablededémonilracion, aufllbiem 
>, que les Mathématiques , puifqu'oa 
3^ peut coffiiQÎCKe parfaitement 8c pré- 
„ çifément TçITence réelle des chofes 
j, que les termes de mjorale fignifient; 
jk, par où Ton peut découvrir certair 
>^ nenwm.t quelle eft la convenance 
>r^ U difconvenance' des chofes, 
:p mên^Q en quoi confiée la parfaite 
^ connoiflaiîc.4 ( i ). 
. S'il eft vrai, fage & favaat Abukibalc, 
comme il Teft réellement ,, que. les honv- 
ipes , en. réfléchiflknt fur eux-mêmes,» 
en comparant leurs idées les unes auX 
diacres , Se en cherchant, le^ur. connexions 
^îent le pouvoir d'être bons., fagea, 
yertueuiç %. d.e pofTéder engn toutes le^ 
vertus ,&; 7 -ofè dire toutes les chofe;s 
. xéellenieipt néceflCaUes au bonheur & à 
U tranquillité de la vie, à quoi fervenjc 
lis voyages? Dp «vielle utilité font-ils, 
& pourquoi s'expoler aux fati^^es qu'ils 
^nnent.è. Eft-ce pour prendre l'air. & 

II] Locke, Eifai Philofpph. fur rentendemcjqtt 



its îttifjrittts de tous les pays où Icte 
va, & faire trn TToût ridicule de tant 
de pâmes fi (fiffifrentes & fi qfpofées> 
La, chofe n'arrive que' trop^livent. 
Combien d' Alkmaads fbntifptis ttès^ 
fagesde leur pays, qui ffmnt tecbkir- 
tiés trèy-extravagaiits ? îîsWeétbîent , 
àitifi que les Anglûis , un air de gé- 
nérofité qui les ruinoir *, ils cralgnoient» 
comme les pectts^maîttes Francs > 
qu'on ne leur teproclïât d*avolr Mgé 
un feul Irtflraïît dans ieiiï. vfe qu'ils 
avoient une ame, & qu'ils n'étoîerft 
foint de fimples mariohettes , qui , 
car le moyen de quelques rcffôfts > ftî- 
foienc certaines grimaces àÔèï. fingu- 
iieres. 

Avec tous CiCs nouveaux d^aûts , tm 
AUèmand rie s'étoit point âéfiiit deceulfe 
lie fon pays. La.Marionéite ^odigufe 
^atloh fànsceffe de fa noblèlte , ikelte 
«étoit encomplus ridicule qu'ûti^olicH- 
Tiel François. 

Je tefaluejfage&faVarttÀlfufclb*. 
<5ontentts-toi toujours de paTrcôUrirfâ 
5fiflKfcnts pays dahs tontïiiWoet^'tr' 



H * 



1 55 *t ir **^ -r K: ^ 



LETTRE LX* 
rondin Ks^cukz , au fage Cabalifi€ 

'Ïl -arriva hier ,, fâge & favant Abuki- 

bak, dans nos humides demcutesunt 

difpute affez .particulière, & j'ofe dire 

àffez réjouiffaritc pour ceux qui en fu- 

feht le^ témoins, entre l*Aftrdoëue 

"Cardan ,;& le Chymiftc^Borri. Lepte- 

liiiera été condamné à. boire tous lés 

^ours pendant deux mille ^s trente 

pintes de thé élémentaire, pourtem- 

^rer ta vivacité- de fon Imagination 

«chauffée ,, qui lui Ik écrire autrefois. 

'tant de chôlès extravagantes. Lç'fecond 

diubi un arrêt auffi féver^ y U éft égale. 

"inent obl^é de boire les trente pintes 

"ïoar éteindre Tàrdeur ou plutôt la phré- 

uéfie, qui lui fit chercher la Pierre Phî- 

IpCophale. J*écr!visfùrmestab'Iettieslés 

làeproches mutuels que iè 'firent ces 

lieux extravagants , & ]c l'en envo^ 

une SMle cogie.. 



144 Lnmts Cabàlutxq0E9» 
Dialogue tmrt C/crdan {f 

B o & K I* 

C il K D Ik tu 

Je ne conviendrai jamars que )*iire 
été auffi extravagant que vous. La chb- 
fe n*cft pas poffiDfe , & je ne pènfc pas 
qu'il y ait eu dans ces derniers fiecles 
im fou qui puifTe vous fitre comparé* 
Ce qu'il y a de finguGei^^dans votre, ca- 
ra£kere,c*eft que vous raffemblîtçs toi^- 
tes les différentes efpeces de folies. H y ji 
des gens , à qui la_ débauche trouble 
l'imagination 3 d'autres > que la dévo- 
tion rend fanatiques ; qudqpes-uns* 
que la vanité fait devenir infenfés ; plu- 
ficurs qui perdent fe jugement par l'ava- 
rfce & par le. defir d'acquérir des richef- 
fes : mais vous aviez vous (eul tous ces 
défauts-là > & alternativement vous 
changiez de folie. Votre façon, d'extra.* 
vaguer écoit bien différente quelque- 
fois y mais elle étoit continuelle » &r 
vous n'aviez aucun bon intervalle. D'à,- 
bord vous donnâtes dan^ les débaucher 
les plus outrées &; les plus criminelles > 
vous couriez tous les mauvais lieux de: 

R^me>, 
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%ctàc 9 fif vous fouceniez publique- 
ment qu'une Court Uknue it9it anffoét 
plut utile à U Sociité , f 119 roux ht Pri^ 
très & UrCuris d^ltëlie. 

Vous pailîtes touc-à-coup de cette 
folie (hns une autre , encore plus et- 
traordinaire. Les mauvaifes affaires 
que vous faifiez de temps en temps . 
vous obligèrent un jour à vous réfugier 
dans une EgHfe. Sans doute que vous 
f econnfttes alors que les Eccléfiaftiques 
étoient plus héceflaires ^e les courti« 
fanBeS)Car-s*ils ne nous euSëntpas donné 
un afyle contre les Magiftrats , qn vous 
auroit puni très-fëvérement pour les (oc* 
tiferque vous avoient fait faire ces cour- 
cifannes, fi utiles 41a Société. Le contenu 
tement d'avoir échappé à la pourfuite 
de la Juftice » vous fit pitodre tout-à* 
coup le parti d'être dévot » & ardif- 
dévot j mais vous ne vous contentâtes 

{»as de ce changement fubit , vous vou- 
âtes auffi dévenir Prophète^ Etant A 
Milan » vous y ramaflites quelques per- 
,lbnnes auffi vifionnaires que vous, aux* 
quelles, vous fîtes croire que Dieu vous 
avoit choffî pour l'inftrument d'une 
gcande réformatign 9 Se que quiconque 
7m§IlJ. N 
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refiiferoit de s'y foumcttre » feroit c(S« 

cruicpar une armée nombreufe» donc 

vous feriez le Général. 

Comme il aucok paparoîcre extraor- 
'dinaicè à quelques-uns de vos ;direfples 

que vous vous vantafliez d'entretenir 
. une grande quantité :de jeroupês j fans 
. avoir ni fou ni maiUe*, vous - remîtes 
- l'exécution de'V02( magtnfiqu^Sspro)e£s 
. AU-tempsoà vous acbéveri$z vQstra* 
. vaux Cbymiquttpar Pi$9ur9uftprodue^ 
, tionM i'd Mirrtf FJuloJvphaie, La paffion 
; de fàiredei^ôr étoitordinàirement votfie 
,' folie principale , 4esi autres nrétoiei)t 
. qu'acceffoires & momentanées.; telle 
.cft celle que VOUS' eûtes d^établir. une 
.; nouvelle Rel^bn. Jecrois pourtant que 

dans cette dei^iere éactravaganceicar 
.vivant au ' milieu de l'Italie» pays loà 
.Dieu c& .beaucoup laotns boiibré des 
x^peuplesiquelesSafaits» &&rttouc que 
.la Sainte . Vierge , vous établîtes cpar 
/Votredoârine qu'halle écoit formée d^une 

émanation de teifence divine) & que la 
•Divinité l'avoit pouiféehors' de^fon fein 
itondéifiée ; de forte qu'elfe étoit une vé- 
^rîtable Déeâè. £n écabliffant'un pareil 
^ft6me , quelque crinûndl & ridica^ 
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^^U £l^t, peut-être avîez-vous votre but» 
& c'était raâion la moins folle que 
vous fîtes. Vous voyez les fommes im- 
menfes que les Moines tetirotent de la 
la crédulité des peuples , & faos doute 
<iue vous difièz : •« Mes travaux Chymi- 
i», aucs n'avancent guère, ilspourroient 
99 fort bien me conduire à l'hftpitai, 
^ Ayons donc recours à un expédient 
^> plus certain , pour nous mettre à 
9) Pabri de la mifcrc , & pour enrichit 
^9 tous ceux qui s'attacheront à nous 5 
^y étaibliflbns une Scâe dont les revenus 
',, foient plus certains que ceux de tous 
^, les Ordres. L« Cannes, avec le feul 
9) recours die deux petits chiffonsd'éto£fe 
,^i attachés à deux cordons^, trouvent 
>, le fccret . d'amaffer des trëfors : ik 
>, vendent leur fcapulaire , auffi bien 
>» que Je plus rufé Charlatan fès dro- 
91 gués & fes poudres; leur MâdénM 
99 n*rfb fimpletnent -qu'une créature 
99 qu'ils ont affranchie du-pé<*é Otigi^ 
99 nel. Je pouflêrai les <^ho(ès bien plus 
f, loin qu'eux, &ije donnerai àtoieii 
5, une-fille, qili fera formée d'une par- 
9, tie-it fon cflèilcfiî elle lui fera emié- 
)M ]:c;2dcnt égale, t%. 1 .> 

N % 
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Pouf conduire votre rufe plus Idfai 9 
il aiiroic fallu GippoCer que la Divinité 9 
AaSèSc fatiguée de gouverner le monde; 
avoir cédé tous fes droits à fa fille , 8c 
s'écoit démis en fa faveur de l'Empire 
.de Tunivers. Quelques Moines felèrvi* 
ront un jour utilement de ce que Je vous 
,dis-là , ils fl'olèront pas 9 comme vou5 
avez fait , foutenir que la Vierge étoit 
née déifiée^ mais pour lui donner le 

{gouvernement & la régence du monde 9 
a chofe eft déjà à moitié faite , & iU 
auront peu de pebe à établir ce fen* 
timent. 

Dieu 9 chez les Italiens , ne (e ffl£Ie 
•plus des voyageurs, c*eft la Madonna 
J$l Viaggio» Il ne s*embanaflè point des 
femmes enceintes > c'eft la Màionna d$t 
MonU'Serrato. Il ignore s'il y a encore - 
des filles 9 il n'écoute point leurs vœux; 
c'eft la Mfldonua d$ Loretta. Tous les 
Arts & les Métiers œ font plus auffi du 
jreflbint de la Divimté ; Içs janUniers fonc 
«fous les or4res de la Madonna delV Or^ 
$o\ les .charbonniers fous ceux de la 
M^dimna dtl Monte HSgro , les tail- 
>leiif s 9 les lirippiers & les procureurs (bus 
^cw de h fdi^wna d$l IBiefrgiOf Toutei 
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tts différentes Idadonnei exiftent danS) 
Rome & dans les autres ^villes de l'Ita- 
lie 9 & elles y font les Lieucenantcs^ 
Générales qui repréfèntent la Majora 
Totmtîjpma ^ en laquelle fe réuniflent^ 
tous leurs différents pouvoirs. Les Je-* 
fuites ont pris pour eux celle-là > & ils* 
ne feront pas les derniers à favorifer 
rdpinioh qui lui donnera la Régence da 
monde, Ik traitent depuis longtemps 
d'hérétiques ceux quidifent qu'on doic 
feulement honorer la Vierge» & qu'il ne 
faut adorer que Dieu» U y a quelque 
temps que j'entendis dire à un Théolo- 
gien de la Société , nommé Bauni (i) » 
condamné à refier quatorze mille ans 
dans ces humides demeures » les extf a* 
vagances les plus grandes. Ce bon Je-' 
fuite eft prefque auffi fou après fa more 
qu'il l'étoit pendant fa vie. Il accabbit 
d'injures » il y a deux jours un Théolo- 
gien Janfénifte , parce qu'il lui foute- 
noit qu'il étpit non-feuleihent ridicule* 
mais même impie , de ne point met* 
treune différence entre le culte delà 
Vierge & celui de la Divinité, Je vous 
avoue que lorfque je vpus difois tantôt 

£ I ] Vojreziei Lettres Froyinciales. 

N 3 
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que je croyois qu*îl n'y avoit jamaî* 
eu perfonne d'auffî extravagant que 
vous , )e ne penfois pas à ce bon Père 
Bauni. Vous êtes bien é^ux» & ]e vous 
félicite d'avoir pu ttouver quelqu'un 
qui pÀc vous fervir de fécond en cas dç 
befoin* 

B O R K u 

Perfonne ne pouvoit mieux s'acquit* 
fer que vous de cet emploi 9. & fhxs je 
confidere les folies que vous avez faites 
& écrites > plus ]ç me periuade que 
vous f&tes poui; le moins auffi extrava- 
gant que moL Peut-on Tëtre en egec 
^avantage > que de publier foi-même 
tout ce qu'on auroit intérêt à cachera 
Les plus vicieux & les plus criminels, 
cherchent à couvrit leurs fautes, 8e 
vous avez appris à TUnivers entiers 
que vous étiez l'homme du monde le 
plus méprifable. Vous avez fait de vos. 
mœurs , de votre caraâere & de votre 
naiffance un portrait fi odieux ,, que 
bien des gens qui liient votre bîftoire> 
on peine à k figurer qu'il puiffe fe 
trouver une perfonne auiS, méprifàble » 
& penfentque la folie a beaucoup plus^ 
de part que la vérité à ce que yqu& 
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a^c^ écrit fur .votre compte. Peut- on 
en dfec fe figurer qu'un homme , à 
qui ilteftcrotttbre du bon fcns , aille 
apprendre au Public j fans y être forcé 
par aucune raifon , qu'il étoit " parct 
„ /eux , oifif , irréligieux , vindicatif, 
,r^nvîeux , trifte , traître, fourbe,. 
„ forcier , enchanteur, impudique, 
« impoli , ruftre, obfcene , lafcif, 
„*médifant , calomniateur (i)>»& 
qu'ilWflèmbloit enfin dans lui tous les 
défauts des autres hommes ? 

Vous ne vous êtes pas contenté d*a« 
voir déshonoré votre mémoire , vous 
avez pouffé Timpudence jufqu'à flétrir 
celle des perfonnes à qui vous deviez la 
vie , & dès le fécond Chapitre de votre 
Vh (i) , vousTperdez entièrement l'hon- 

[i ] Ammnm BiAtl&ftam ftit» in Hicm vireii- 

tem 9 nu^^cem Rciigîonis comemptorcm^, injari» 

illatae memorem , invidum^ triftem ; mcidiato» 

relm , pjroditorem , magum , incantatorcm , • fte- 

queotibas calamitatibus oboosium» laoriuB.of<XElBOi» 

torpi libidini débitas , folitarinm , inamcenum , 

obfcaaum» brdvam^ ma^dkam». vfpum « an»; 

cipitem , imparam , càlumniatorein. Gabrjeli» 

l^aud«) de Cardano judicinm.ln jibro Cardani de 

Vita propria. pag. 5. 

l ») Tematis, ut apdivi» abortîvis medicamjKn- 
tb liuâtSL, oRttt fum An. M. D. VIII. Cardan, de 

N4 
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ncur de votre mère. Peu content ât 
faire fentir aux Leôeurs qu'elle n'étoit 
que la concubine de votre père, vous 
dites qu'elle fit , étant enceinte . de , 
vous ^ tout ce qu'elle put pour fe faire 
avorter. Je crois que de rapporter & 
publier de pareiUes chofes, c'eft pouf- 
fer la folie àfon dernier période* 

Vous nae reprochez l'amour outré 
que j'ai eu pour UChymie, n'avez- 
VQu&pas eu autant de palfion pour l' At 
trologie judicaire (i)? Penfez-vous que . 
l'efpoir de lire dans los aftres la deftinée 
des hommes ftwt moins ridicule • que 
celui de faire de l'or ? Les gens fenfôs 
ne mettent aucune différence entre un 
foufBeur & uttTSifeur de bonne aven- 
ture 5 ils les rangent tous les deux dans 
lamêmeclafTe. Us ont réellement une 
parfaite reffemblance, ils commenceiu 
tous fcs deux par être la dupe de leur 
Art, & ils deviennent enfiiite égale- 
ment frippons» 
• ' . « • 

Vitftproprift» Cap. ». pzgi 7. ïtHt. Parif M. Di 
C. XUIl. 

[ t i Quoad Aftrologram tyoit^ prcdicece dpcct. ^ - 
opcram dedi , & nîmis quaja Hebai , fidi quo^œ 
iaperxUciem ncam. Id. UÎid* Cap. %^, pag. 1 84. 
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Je viens au fyftème que j*ai eu fur 
la Vierge. Vous avez été auffi fuperf- 
tttieux que moi, quoique vous vous 
piquafliez de faire l'efpric fort, & vous 
avez réglé certains jours dans Tannée» 
où la Vierge a beaucoup plus de crécfit 
que dans les autres > fur Tefprit de foa * 
Fils. Vous appreniez à vos Leâeurs que 
c!étoit dans les Ecrits de votre père que 
vous aviez trouvé cette anecdote ce- 
lefte^vous ajoutez que vous en avez 
éprouvé la vérité , ayant fait votre 
prière à huit heures du matin aux Cai- 
lendes d'Avril. Pluiieurs fois vous fûtes 
guéri de maladies dangereufes par une- 
auili utile recette^ Il eift vrai qu'ayant 
prié pour être délivrdde la goutte, vous 
ne comptâtes pas fi fort fur le remède 
fpirituel , que vous ne voulufliez en em^ 
ployer de matériel ( i ). 

[ I ] Leger&m tn coUcftis & pâtre meo » fi ^St 
kora matutina VIU. Calendas Aprilia exorarec Vir» 
ginem SanAam^ uc filium rogaret pro re Hcka. 
geai bus flezis » adjeAa Oratione Dommica , nec^ 
non Salatatione Virgints Angdica » obtentnniitt 
quod petieric. ObfervaTÎ dietn horamque ^ peregi 
fttppiicacionem , $L non tune ftatim , fed die Cor. 
poris Chrifti , codem anno libérât us prorfus fum; 
(édScaliasmulcopoftj mcmor lafti profodag^. 
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Cardan* 
Si j'âi été auffi fuperftitîeux que vous ; 
8r aujQTi fanatique , du moins ai-jeété, 
beaucoup moins frippoR.Lorrquevous 
efttes été obligé, pour vous garantir des. 
recherches de llnquifition de Milan» 
db vous fauver^à Atpfterdam) vous frip« 
ponnâtes adroitement tous les bons 
HoUandois , fous le prétexte de leur^ 
v^dre des remèdes Cbymiques qui dé- 
voient les guérir de tous les maux. Un 
homme fe plaignoit-il de la goutte , d^ 
la gravelle , de Tafthme , de l'hydropi- 
Gci vous lui promettiez de le rendre 
ai^ fain & aufli vigoureux qu'un 
Athete. Les fuites ne répondant pointa- 
vos promeflès » vous décampâtes ua 
matin fans trompette & fans tambour» 
& vous payâtes en Dannemarc* Vous 
fîtes croire au Roi que vous aviez le 
fecret de faire de l'or: ce Prince fut a(fez 
bon pour ajouter foi à vos promefièsv 
& vous lui fîtes dépenfer pendant le 
refte de (a vie des fommes très-confidé- 

fupplicaTÎ ( nam proprie d« hoc Hno e&enapU^tcr 
iKlducebac eonim qui libcrati eranr ) & multom 
profoic 9 iiida eriam fanatuc fum. Sed in hoc 
aoziliit eeian Anii ofui fam. Id« Ibid. c«p. ij. * 
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râbles. Dès qu'il fut mort , vous for** 
mâces le defTein » ne trouvant plus de 
Chrétien à filouter , d'aller voler les 
Turcs , & vous étiez prêt d*entrer dans 
leur pays , lorfque vous fûtes arrêté Se 
ramené à Rome, oà ie Saint Office vous 
condamna d'être enfermé le relie ds 
votre vie dans une étroite pri(bn« 

Quelque perfonnes deconiid^ation ^ 
ayant pitié de votre fort , prièrent lo 
Pape de vouloir vous faire quelque 
grâce en leur faveur. Il permit qu'on 
vous mît dans le Château S. Ange , oit 
vous êtes refté jufqu'à votre mort. Pou- 
vez- vous, après cela , vous comparer 
avec moi , qui étois fizété Catholique» 
que 3'aimai mieux perdre un préfent 
confidéraWe. que le Roi d'Agleterre 
vouloir me faire, que de lui donner les 
titres qu'il avoit uGirpés fîir le Pape f 
J'ai refijfé une penfion du Roi de Daa- 
ocmarc (i) , parce que pour être à 1^ 

. [i ] Ifliifuiee AnHrea VcAeiio , vtro thnfRtn^ 
& amico jioftro , oblata aft cocditio Soo* côrona* 
tprum in £ngulos aanos à Rega Pani» « qaam 
recipcre nolui , cam atiani viâos inipçniai» {nf>- 
paciitarec » non folom ob regiooU inteflBpercntiam.^ 
qood alio facrorom modo confoeviiTent : ut val ibt 
maie «ccepusfacwiucilbiis vcl patsia» ^ . k^«b 
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V mode dans fon Roy au me , il falloir êm* 
braffer le Proteftantifme. Jugez vous- 
même fi je n'avois pas plus de caa« 
^ deur & de probité que vous. 

B O R R !• 

Votrt Catholicité étoit une Religion 
bien fineuliere , & votre zèle pour la 
Divinité étoit d'un goût particulier* 
Vous rappellez^YOus que vous avez ap- 
pris à l'Univers entier que vous étiez un 
véritable frippon , qui trompiez tous 
ceux avec qui vous jouyiez ? Et k)r(que 
vous rencontriez quelque filou plus ha* 
bile que vous , avez-vous perdu la mé- 
moire que vous recouriez au poignard 
pour vous faire rendre votre argent ^ 
ainfi que le ca» vous arriva à Venifc 
( I ) > où vous donnâmes un coup de 
dague dans k vifagc d*un homme qui 
vous avoit gagné toutes vos efpeceis ?• 
Cette feule action eft plus crimineÙe 
que toutes mes fourberies , & fi Poor 

meam , majowmq^e relSnqjier* coadut. îd. «biiL 
cap. 4. pag. 11 

[ I ] Cam Veneciis eflem , Natàli Vîrgiais peça« 

siam alea amifi , feqoenci die rdiqounft. Erat au- 

.. tem in domp colkiforis ; camqae anima dTevci0e;» 

chartat effè adulierioas > pugione îpfam rulnt^f^ 

in façic^ W, ibid, cap.jo. pag. i itf. 
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Vous avoic rendu juftice, vous aune» 
^cé. pendu, comme le fut votre fils» 
pour avoir empoifonné fa femme. C« 
qu^il y a de plaifant > c'eft que vous ac« 
tufiezde tyrannie les Juges qui l'avoient 
condamné , parce que yous croyiez que 
votre belle-âle , ayant fait cocu votre 
fils , il étoit en droit de lui expédier on 
paflê-port pour ce Monde-ci. En vérité 
votre raifonnemcnt étoit peu confé- 
quent, & $'il étoit permis i tout cocu 
d'empoifonner fa femme , on verroic 
avant la fin de Vannée prefqu'autant de 
veufs en France , qu'il y a aujourd'hui 
de gens màri&l Mais , dites-moi ^ je 
vous prie, pourquoi dans ThoroTcope. 
que vou^ tirâtes de votre fils, & dans 
lequel vous lui parliez de tout ce qui 
devoitlui arriver , ne lui dites-vous pas 
un mot du genre de mort qui le mténa- 
çoit? Si vous en eui&ez fait mention, 
peut-être n'e&t-il point été pendu ; il dit 
pris des précautions pour rendre fauifes 
vos Prophéties , & il n'e&t pas été auifi 
fou que vous Le fûtes de vous iaiflètf 
mourir de f^m (i) pour ne pasfarvivre 

Cl] Vof es les Mémoîm feciett de U iUp»l>lU 
Qvp «Uf JLet. ve« , oa le Théâtre 4c I» V^m » i'*^ 
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AU temps où, vous aviez prédit votre 
^ort. Je doute qu'en faveur de TÂdro- 
jogie , il eût voulu fe faire pendre , & ne 
.pas l^{£^ vivre fa femme. Allez , votre 
iinort (cute eft unefoUe , qui furpaife de 
l>eaucoup toutes les miennes. 
- Je te falue , fage Abukibak > en J^- 
iêmiah 9 & par Jab4miak, 



émk 
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Sen Kiber , 4u/age X^^Aalifie Abukib^ 
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^Aplus^inde conCblàtton que J'aie^ 
fage & iâvaat r Abuicibak ) dans tous 
tes ' malheurS' qui m'arrivent, c'eft-de 
IpenlCer à l^tmtnortaliré de Tame. Ai-je 
quelque chagrin dameftique , quelque 
«naladie, auffi^tàt }C dis : ^< Ces maux 
», font ipaâagers , il viendra un jour 9 
9f un temps heureux 9 où la félicité ^ue 
>, je goutterai , ne fera plus troublée 
>, par aucune <infottune*Qu'eft-ce qut 
^, cette vie, eu ^ard4 celle qui nous 
t, eft téfervée en fortàrit de ce monde » 
)> Dèi qu^ moh aniie fera dégagée- des 
V lîensducorps, elle jouira de cctétat 
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9) paifible ,. pour lequel elle a été véri« 
. 9> tablemenc créée. Son exil finira bien** 
. ,> tôt -, peut-être fera-t-il terminé par 
-9, la maladie dont je fuis attaqué. 
„ Pourquoi donc me chrgrinerai-^ 
' 59 d'un mal léger & momentané , qui 
- •» doit me conduire à un bonheur étoc- 
:>, nel? 

Voilà comme je raifonne, fage & 
«favant Abukibak, & je ne comprends 
^point qu'il y ait des gens qui cherchent 
-des raifon^ pour fe.perfuader lamorra^ 
dite de l'ame. Sujçofons qu'elle foit 
: mortelle >}eferois au défefpoir de lefa- 
: voir. Je .ne trouve rien dé fi mortifiant , 
il'ofemiêmedirede ficruel, que d*êtie 
.affiiré qu't^n rentrera un jour dans te 
liéant* Cette penfée ne peut flatter 
:qu*an homme que les. remords de fa 
i^onfcience tourmentent fans ceffe , & 
.iqiii,&ngeàntauxcrimes.dont il eft cou- 
pable, fent qu'il ne peut en éviter la 
punition que par Ton anéantîffement. 

tucrece raifonne fort mal , lorEqu'il 

dit que la crainte des Enfers fait Tin- 

-quiétude perpétuelle de la vie, parce 

,qu*appréhendant les approchiez . de la 

mof 1 9 les plaifir» les plus ^nfibks fonc 
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imparfaits (i). Cette crainte n'efFraie 
point les honnêtes gens , ils comptent 
fur la bonté & la miféricorde de Dieu > 
ils £e tépoCeint fur la pureté 8c l'inno- 
cencexie leurs mœurs. 

Que les Théologiens » qui ont perfé- 
cuté pendant leur vie un grand nom- 
bre de perfonnesvertueufes, fouhaitent 
dans le fond 'de leur cœur £[ue Tame 
(bit mortelle, cela ne me furprend pas» 
Que les Prélats , qui ont fait fervir leur 
rang & leurs revienus à contenter tou- 
tes teurs paffions, à fatisfaire leur haine» 
leur jaloufié Scieur ambition, tâchent 
de fe perfuader que la mort eSt la hn de 
refprit > ainfi que du corps , il n*y a 
tien en cela de bien extraordinaire. 
Que les Souverains , qui ont tyrannifiS 
leurs peuples , qui fe font nourris du 
fang de leurs fujets , & défaltérés de 
leurs larnacs , foient bien ailés que i'im^ 

[tj Bt metot nie ibrfti praecept Acheiontîs 
«gendut 
Fisnditttt , httflMn«m qoi Vitta mrfcs» th 

smo , 
Ompia faffiuideai norit sigtott , aeqot 
ollam^ 
• BiSt f olupcatem Iiquidam partmque felinqûr» 
lisent, de Rcnuir N«t. .LU>..Jn. 

-^ mortalité 
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mortalité de Tame foît une chimère , 
cela cft crèsnatureU Que les Miniftres 
d*Ëtat 9 qui ont abufé de leur crédit » 
qui ont trompé leurs maîtres , qui ont 
volé & pillé les particuliers» foient char* 
mes d*étre anéantis entièrement à leur 
mort 9 c*eft une fuite néceflaire de leur 
manière de vivre. Mais qu'un honnête 
homme,qu*un PhilorQphe>dont les )ours 
fe font écoulés dans la recherche de la- 
vérité 9 qui a employé tous fes foins à 
détruire la fuperftirion 9 qui a démafqué 
le vice , qui a honoré la Divinité & ref^ 
peâé fon prochain 9 foie troublé par 
Tappréhenfion de la mort , la chofe 
n'eft pas poffible. Il regarde Timmorta- 
litè comme le bien le plus parfait 9 il 
goûte d'avance la fatisfaâion qu'il 
'aura de jouir éternellement des biens 
qui font réfervés aux honnêtes gens. , 
'^ Les peines.de l'Enfer 9 die un des 
9, plus iUuftres Plùlofophes nrodernes , 
99 ne regardant que les impies & les 
9 fcéIératS9 pourquoi doît-on cherchée 
^ à en détruire la croyance ? Il fauç 
y, pluc6t s'eSbrcer de l'établir folide-^ 
p ment 9 afin qu'elle foit comme nti 
^ Yeaiicour qui ronge \$ cœur des Ç145 
jQm ilL Q 



y, minels, & qu'elle les fuive par- tout 5 
,y ainfi qu'une furie attachée à leur per< 
,) fonne. S'ils veulent fe délivrer de cec< 
9, te frayeur ^ s'ils fouhaitent que U 
99 crainte des Enfers ne trouble point 
9) leur vie 9 qu'ils deviennent vertueux.. 
yi Alors 9 Uen loin que la croyance de 
M l'immortalité de Tame dinûnue leurs 
9» plaifirs>eUeferviraà les augmenter y 
5j ils craindront autant d'être défabufés. 
9t de Ton immortalité, qu'ils fouhaitent 
» fon anéantii&ment ( i ).,,9 Si je ma 
«rompe , dit Cice«on , ca admettant 
réternité fùtui?e de Tame s je fiiis char^^ 
mé de mt tromper ,. & ^ ne veux point 
me défabufër de mon erreur pendant 
que .j& vivrais Lorfque je ferai mort % 

( I }D«iàf!fr« «nu in£»forDiQ»p«js»» qnaleftam» 
^ue ex Gnt» non xii&m%li» «improbof , iojuftos,, 
Ccelèftos , «ccineant , <)uid necetGt eft illos eximt 
f ttoantm fii^lÎBS^f motu ; cum h^ de q^ialit^ 
iafttci» piiiet«.at hocca taimani qnaETohare falk> 
yeftocc alto h^ibitanu toadantuc j ac nolla Cs tam> 
Ferra CrTnnit , nul|a fit cam finralit Bnfo 9 q«a»- 
^verfut iUa« inTocatida non fit quand ia Ula par' 
tyaot 9 ob qa» poenae nieraani ? Qaoé' ù libérant. 
hocmeU esoptanc praYttatei»i|^cQiC exoant, & kk 
fla^itîis defioant. PhriJo/ôphia; Epicnri Synt^gafla^' 
«um Refatationibas èc<f. Pçr FetFOm G.AiTftSdlWR^ 
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sfl eft vrai que Tame finfk > je ne 
craindrai pc^nt que les PhUofophes» 
qui ont foutenu cène opinion , Se qui 
cAit ter smné leur courfe , fe moquent de 
ma fauife aédulité dans l'autre Mon- 
de (i). 

Aux réflexions deCiceron » permets, 
fage & favant Abukibak , que j'en 
afoute qudquesrunes de Séneque» Ce 
ïèùloTophe fe plaint à un de Tes amis 
de ce qu'il Tavoit empêché de croire 
rimmortalité. de Pâme , en lui don- 
nant defortes raifonsdefa mortalité, 
,y' Vous m'avez » lui dit-il, fait perdre 
9> tout, le piaifir que mè donnoit un 
9>:fonge £(uiB. flatteur* C'étoic pour 
)> moi une fatisfaâion infinie 4e croire 
9> tout ce que difent piufeùrs grands 
,,* homnies de réterriité de Tamç. Je 
9^ goûtois ay^ doMiceur des chinions . 
5> qui pcomettoient plut^ qu'ils ne les, 
»9 prouvoicnt ( i ), 

•( i^ Si io hoc erroonod animas hominnm îin^ 
tBottàilti elTe crcdam , ^bîrmc'enrb' : nec mlhi hune 
cqrorcjtti quo (idcftor , dam vzvo , eztdr«nieri volo» ' 
Sia mottiras , at quidam uinuiÂ Phiroiophî cen* 
ii^t » bihU fcnriam, nob vereor.ne hahc trtotem * 
tUfm^tnorvxt Fhilofophi licrideaiit. Cxc. de Sene£L ' 
««fifâem. y ),. 
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Toutes les perfonnes > à qui la vertts 
feraçhere> penfo.ont de la même ma* 
niere que Ciceiron& Séneques & quand 
il feroit vrai que tout périt avec te 
corps, elles ne voudront poii^ recevoir» 
tandis qu'elles vivront, un fentiment 
a.ufli mortifiant. Eft-ilrien ene£Eetde 
fi cruel que de penfer qu'oa rentrera 
pour toujours d^s le néant , qu'après 
ayoir penfé 8c p^é d'une façon aufll 
dîfiinâe & auffi claire , on fera à ja-* 
mais, privé de ces deux avantages ) It 
eft des moments , fage & favant Abur- 
kibak) oui )c fuis fi peu épouvanté de la 
mortalité de l'ame> qu'il Ëittt> pous 
calmer la douleur que m'infpire cette 

Vident ^i excitât» rafert tnu&Totnptttem ttîamIL 
{«Ifum^efEieattiii «men veri haVentem ; fie epiibilA 
tu« mihifecit inj^riam. Revocavît tnlm me ct^ita- 
tatîoni aptsmaditom, & ttenus, ff limiifet» aliéna» 
ihyaImi; dcL «tttwiuM animortun qucrer»» îanomer 
lercule crtdare. Credebam «nUm faciU opinioBiban 
ffem magnoram^iroram gratîifiniain promitteatioiik 
mâgit 9 qoam probaotiom. r^bam ne ipei tanni. 
Jâmeaim faftidib milil , jan leliqmas. «tatis iof^ 
ivASus. contemnebam inimmenfiBin Ulud tempo» ^i 
|( in podelEonem omnit citi traniitQtîi » cam fabi« 
fa experreftot ûun epiftoU ta*' accepta , & taao^ ' 
beUam (omainm pof didt< , quod repetam â tf dtn|» 
i^i^Q^rediflttniSeacMf ^fiftoUCU^ "* 
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penfée , que je recoure aux preuves de 
ion éternité ^ que je les repaflè dans mon 
eTprit) & que je m'en ferve pour diffi* 
per > le plutôt qu'il eft poffible , un 
ëoute que je trouve cent fois plus ca- 
pable de troubler les plaifirs , que la 
crûnte des fupplices & des peines réfer- 
vés à ceux qui auront violé les princi* 
pes de la juftice & de l'équité. 
^ Si les hommes , fage & favant Aba-*' 
kibak , étoient perfuadés du dogme de 
la mortalité de Tanie 9 les Sciences & 
les beaux arts languiroient , ou plutôt 
feroient entièrement dans l'oubli. Nous 
vivrions prefquetous comme des bêtes^ 
uniquement occupés du moment pré^ 
fent s nous ne nous embarraflèrion^ 
guère de laiffer après nous un fouvenir il- 
luftre 'y car quoiqu'en difent les VlailoC^ 
pbes qui ont écrit le plus opiniâtrement 
contre l'immortalité de Tame » ce defir 
ardent qu'ils avoient de tranfmettre leur 
nom à la poftérité^ eft une des plus évi* 
dentés preuves de l'immortalité de l'a- 
me. Si nous devions périr & être anéan* 
tis à la more > il feroit impoffible que 
notre efprir pût former un defîr auiE ar-< 
dent de (b perpétuer 4sm cdtti détaxa 

1^ autt^ bénîmes» 
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£piçur€ , ce grand adverfaire de l'im^ * 
iBorcalicé de Tame y était en peiné de- 
fa réputation s il travailla toute fa vie 
ppur faire paffer fon nom à la plus recu^ 
lée poftérité , & lorfqu'il étoit à l'ar-^ 
ticle de la mort , il (è confoloit de quit- 
ter cette vie ( i ) par Taifurance qu*il 
ayoit que fes Ouvrages lui acquercHeac 
une gloire éternelle» 
.llfaut donc avouer, (âge Se (avant 
AbuJkibak > que cet amour de Timmor*: 
taiité eft une paffion. > qui fait une im- 
preffion trop forte fiir ramcpour quvfei- 
le n'ait rien de réel. La plus belle , la 
fias feniible» & ^^oTe ajouter la plus 
convaincante preuve de l^immortalit^ 
deTame rC*elt l'idée que nous avons 
de rimmortalité t caril éft confiant ^e 
l'^flHÎt apperçoic cett^ immortalité > 
çioiqull ne la cODdj^ênne point clai« 

. ( t ') Voiù tes dffnitjTfl» pawlei du ftlhimeiift. 
cTEpicare. Cum ager^mus vit^e beatum« & ean<leBi< 
f&prenram diem , fcribebamus h««.; Tama aatei»- 
Tt« morÙ orgefeat vcficfl» &' vifcaroin , nt oihil ad? ' 

^piflt m^g|^n^itigm ppdfftf ■ acccitor** etm^nù^: 

ligtut tamen «uin.^^ emn^lji^s Wiiçai' Itttktm. , q^gm* : 
càpiebam. momoria rationuoi tfximcomiXK^.e iu>C>,. 
tfornm. Dio^en. Laert« dé VicskF2xHoiopH< lA ^Ùèv * 
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rement; une conviftion intuitive Taf- 
fure qu'il ne doit |>as craindre d*être 
anéanti» Il eft certains mc^ents^où 
les plus grands Epicuriens abandonnent 
leur fyilême ^ leurs âmes ie révoltent % 
inalgi^^ 1^ joug où les fauâès raifons 8s 
les préjugés les foumettent, contre un 
fyftême > dont la (uite eft aufli morti«» 
fiante. 

Spinofa > qui foutenoit avec, entête- 
ment la mortalité de l'ame, fbuhaitoic 
vingt fois dans la journée qu'elle pûrC 
être immortelle. Avide de gloir« ,8c 
ambitieux d'acquérir une grande répa-^ 
tation > il penfoîic fans ceSe au bon^ • 
heur dont rçfprit jouiroit , s'il étoit: 
vrai qu'il pftt être éternj;!» S'il cr-ui«s 
qu'il péiiâpit avec le corps y ce fuC; 
beaucoup plus par pr^ventipn que p^ 
une conyiâion parfait]?^ 

Les Phiiofo^çs Epfcttriens préten-î 
éeiit ique ^^ ii Tiinnciort^té étoit 1& 
3ii partage de natre ao^ v bien Imn^ 
a, qu'elle foupirât de douleur dans le 
,y temps de fa dîfTolutîon , elledevrofc 
41^ au comtaire r^gaidec fon d^rt 
>, comme un bonheur qui lui fournit 

I» le ixiQ]^eii & ^ïvxi ^ m& «s^^i l» 
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99 fcrpent , une dépouille vieille & îit- 
9, commode ( i ) „• La crainte , fa^e 
& favant Abukibak » que l'ame fait 
paroître en quittant le corps, eft un 
fentiment intérieur qui marque claire- 
ment fon immortalité. Elle craint alors^ 
unpaffage qu'elle regardoit autrefois 
comme fa fin s une idée de fon éternité 
innée & attachée à fon cffencç, fe fait 
fcntir. Tel , qui pendant fa vie fe figu- 
roit d*être convaincu que la nature de 
fon ame écoit dans fon fang , & par 
conféquent périflablcj tremble à ITieutc 
de la mort & reconnoît combien il étoit 
peu afluré de fon opinion. Les faux rax- 
fonnements, les illufions , ks apparen- 
ces fortes fi Ton veut y s^évanouiffcnt 5 
il ne rcfte que le fouvenir des crimes 
ic la crainte de la-^^unition. 

Je fuis aifuré , fage & favant Abukî- 
Vàk, qu'il n'cft aucun Epicurien qui 
fleure parfaitemient convaincu de fes 
içinions. Spinofa pf cuve cette vérité, 

/ I ) • - - Qttod fi immortalî» noftra- fortt mcttf » 
Kon jaaa fe moriens diflbltî ccfn<ïoereretur , 
Scd in*gw ire forât , ▼efttJpqac relinquttr» «t 

aogttît» 
CaudcfCt j Prtfelong» fenex «ut cornua cerruj. 
*"• ' *. W«l. df Rer. Mat. ÏJb. MI. .^ 
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Uétoicen mourant fi pea aiTuré dans 
fes fentiments , qu'il refufa de voiif Au- 
cun Miniftre > par Tappréhenfion de 
montrer quelque foibleffe & quelqu'ia- 
•certitude fur le fyftême qu'il avoit éta- 
bli 5 mais il prenoit en vain ces pré- 
cautions. Il fentoit malgré lui c?es preu- 
ves de cette immortalité qu'il avoîc 
combattue, &fon doute étoit la pre- 
mière peine de fes opinions. 

Evitons donc foigneufement ) fagc 
& favant Abukibak, de donner quel- 
que croyance à tm fyftême qui ne peut 
nous rendre heureux , ni dans ce Mon- 
de-ci , ni dans l'autre. Qiund il feroic 
vrai que nous ferions dans l'erreur, 
nous ferons après la mort dans le mê- 
me état que les Epicuriens, & nous 
aurons pendant la vie joui d une féli- 
cité & d'une fatisfaâion qui leur eft 
inconnue. 

3e tefalue, fage & favant Abukibak; 
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Ben Kiber , mfagB Ctf ta //^Te Abukibalç» 

JE ne faurois approuver , fage & (i^* 
Vant Abukibak, la délicatefle outrée 
de certaines gens qui condamnent les 
Hiftoriens qui ont rapporté avec naï- 
veté le$ débauches & les crimes de plu« 
jlieurs Princes , dont les vices ont étoii« 
né l'Univers, Je penfequela defcrîp* 
tion des infamies les plus criantes de^- 
vient utile "au bien de la Société, 8C 
qu'elle fert de frein aux mauvais Sou« 
verains ^ il n'eft point de Tyran qui ne 
craigne les reproches que lui fera la 
poftérité , loiîqu'il voit les portraits 
odieux que SuetQhç & Tadke ont faits 
^e quelques Empereurs RomainssSc q4i . 
^e frémiffe en examinant jufqu'à. quel 
(>oint il fera détefté. 

lAS Princes ne font pas les (euls à qui 
les defcription& vives &^peu flattées fer- 
vent utilement,, les peuples peuvent ea 
profiter beaucoup* Ils connoiflënt par-là 
combien grands ont été les maux dq 
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f iufieurs Nations » gouvernées pat des 
Souverains injuileS) cruels, lafcifs, im- 
pudiques, & ils rendent grâces à Dieu 
de celui qu'il lui a plu leur donner. S'il 
ta bon , s'il eft équitable » ils le fervent 
avec plus d'amour &c de fidélité , s*il 
n'a que des qualités médiocres , ou fi 
Us bonnes font balancées par les mau- 
vaifes , ils fupportent fes défauts avec 
patience , en fongeant qu'il y €n a en 
qui ont été cent fois plus mauvais 8c 
plus méprifables. 

En foutenant, fage & favant Abukî- 
bak,que les Hiftoriens rendent ungrand 
iêrvic^ la Société civile par les por- 
traits odieux qu'ils font des vices &des 
débauches des Tyrans , ]e ne prétends 
point établir qu'il foît permis d'inven- 
tex des faits qui n'ont jamais eu aucune 
réalité , & qu'il foit équitable de fur- 
cHarger ceux qui font arrivés* Il s^ett 
faut bien que ce foit-là mon (entiment^ 
îe foutiens au contraire , que lorfqu'oiK 
agit d'une manière auffi peu fbnfée , on 
mût au public > au lieu de le fervir s 
car en fe laiflant emporter à une paffion 
aveugle , & en prêtant des adionsfauf* 

f^ à des perfonn^s qui m les ont îanwft 
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commifes , on diminue le crédit de» 
Hiftoriensfages & impartiaux) & bien 
des gens peuvent fe figurer que puif- 
qu'on a inventé des calomnies pour 
augmenter Thorreur qu'on avoit pour 
la mémoirç d'un Prince , on peut a^ir 
de même pour fléchir celle d'un autre. 

Je ne faurois par exemple , approu^ 
ver bien des chofes qu'ont dit d'Elioga- 
baie plufieurs Hiftoriens. Je ne doute 
pas un feul inftantqucce Prince n'ait 
été un monftre d'impudicitéj mais je 
ne puis croire qu'il ait fait toutes les 
extravagances que Lampride, Spartian, 
lAurele, Viûor, Eutrope & plufieurs 
autres en racontent. 

Deux raifons me font foupçonner que 
la moitié des aâions qu'on lui attribue^ 
,font outrées , & qu'en les rapportant s 
on a mêlé le faux avec le vrai. La pre- 
mière , c'eft qu'il eft impoflible qu'un 
homme qui n'eft pas entièrement fou , 
ait pu les commettre 5 la féconde , c'eft 
que s'il les avoit exécutées , le peuple 
n'eût pas fouffert qu'il hs eût réitérées 
pluiieursfois. 

Pour mieux fentir là vérité de mou 
raifonnenienta il ne f«iutque parcouric 
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les folies qu'on attribue à Eliogabale, 
& confidérer en même temps que tous 
les Hiftoriens qui leS rapportent , ne 
difent point que ce Prince fût infenfé. 
Ils rejettent toutes les fautes fur fon 
amour outré pour les femmes , & fur 
fon caraélere impudique. Comment 
auroient-ils pu faire paffer cet Empereur 
pour un fou , puifqu'ils conviennent 
qull fut fi bien ménager les troupes. 
Romaines & acquérir leur amkié, 
foit par les manières génércufes , foie 
par le nom d'Antonin qui leur étoit ex- 
trêmement cher , & qu'il s*étoit donné 
fort à propos , qu'elles l'élurent pour 
leur Prince ? Eft-il probable de vouloir 
qu'un homme qui n'obtient l'Empire 
que par fa politique, foit un homme 
privé du fens commun ? Or , il fau- 
droit qu'Eliogabale l'eût été , s'il avoit 
fait tout ce qu'on hii impute. Exami- 
nons quelques-unes de fes allions. 

On dit qu'il établit dansRome un Sé- 
nat de femmes , qui décidoit de toutes 
les affaires qui concernoient le beau 
fexe. Ce prétendu Sénat, dont les Hifto- 
riens ont fait tant de bruit , pourroit 
tien n'avoir été établi que comme ua 

Pi 
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Tribunal donc la ^rifdiâion ne s^éten^ 
doit que fur la galanterie. On en a va 
de cette efpçce pendant long-temps ea 
Provence > & la Cour d**Amour eft co n- 
iiue detous ceux qui ont une légère 
teinture de l'Hiftoire, Je croirois donc 
aIfez.volontierqu'Eliogabale avoit inC- 
titué un Sénat de femme ,, auquel let 
Ecrivains ont attribué bien deschofes 
imaginaires* Si cet Empereut eût ét^ 
moins adonné à fcs plaifîrs , peut-être 
n'eût- on jamais parlé de ce Parlement 
féminin , que comme d'un badinage 
& d'une plaifàntcrie. Voyons un autre 

fait. 

On rapporte qu'Eliogabde fe pcome- 
iioit dans les rues de Rome dans utt 
char , traîné par des lions privés. Cela 
me paroît trè5-poflible>,& de nos jours^ 
fans être Empereur ni Souverain , oa 
voit à Londres & à Paris beaucoup de 
gens qui prennent plaifir à fe faire traî«- 
ner par des gros dogues dans de petits 
chariots. Mais Ton ajoute qu'Eliogaba- 
le couroit fou vent toute la ville dans uà 
char auquel quatre fçmmes toutes nues 
étoicnt attelées en guife de juments j, 
qu'il conduifoii lui-même dans un éta& 
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«ûffi irtdécent. J'avoue qiic ce fonc4à 
dfes Hiftoircs aoxqueil^ je n'ajoute foi 
^'avec peine» Si Ton difoit fimplemenc 
qu^il a fait une fois dans fa vie une pa« 
i?eil|e extravagance , je penferois qu'é- 
tant ivre y il n'eft pas împoffible qu*il 
fe foit porté jufqu'à cet excès , mais 
l*on préteûd qu'il étoit coutumîer de 
faire ces fortes Àt promenades, je de- 
mande ce que l'on diroit de tous les* 
pays de l'EuropejOÙ l'on a pour les Prin- 
ces le plus profond refpeft , fi Ton 
Voyoit un Monarque nud dans un phae- 
ton 9 courant le^ rues de fa capitale , 
traîné par deux Italiennes à croupe 
maigre & duré, ou par deux Flamandes 
à gros tétons écfef^s tremblantes ? Le 
peuple ne fcMtiroit-il pas de fon aveu-» 
glement? Ne reconnoîtroit-ilpas com* 
bien un Prince qui fait de pareilles infa- 
mies , eft iftdigne de les commander ? 
Ne fe fouleveroit-il pas ^ Je veux que 
la première fois fa furprife ne fût mêlée 
que d'indignation , il eft certain que la 
féconde feroit bientôt fuivie par la fu- 
l:eur > & qu'il lapideroit peut-être utt 
impudique fanatique. 

• Les Turcs ont pour les Empereurs 
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«ne foumiffion qui tient plus de Tef- 
cJavc que d'un fimple fu jet 5 cependant 
qu arriveroit - il à un Grand - Seigneur 
qui fe promeneroît dans Conftantino- 
ple , traîne par dps Géorgiennes toutes, 
jîues? Je fuis bien aflliré qu'à fa pre- 
mière fortie dans un pareil équipage, 
les JannifTaires lui ôteroient oon feule- 
jneut Tenvie , mais même le pouvoir 
J'en faire une féconde. 

Convenons donc , mon cher Abukî- 
bak, qu'il eft impoflible qu'il n'y ait 
quelque chofe d'outré dans le repro- 
che que lesHiftoriens ont fait à Elioga-* 
baie. 

Celui d'avoir débauché une Veftale 
me paroît beaucoup plus vraifemblable». 
On a voulu cependant rendre cette ac- 
tion plus odieufe qu'elle ne l'étoit j car 
enfin , quelque crime qu'il y ait à fé- 
duireune Vierge, combien n'y a-t-il 
pas eu de gens dans ces derniers tempsj 
qui ontabufé de jeunes Nonains^ aux- 
quels on n'a point donné tous les noms 
injurieux qu'on a progigués à Elioga- 
baie. Si cet Empereur n'eût pas eu le 
fort de tous ceux dont on hait la mé- 
moire 9 & on eût peu^être plaiianté (uç 
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(on crime , comme on à badiné fur 
celui de plufieurs Moines égrillards 9 qui 
ont fait fervir maintes Religieufes à la 
propagation du genre humain. Il y au- 
roit un nombre de gens qui traiteroient 
de bagatelle la féduûion de la Veftale j 
& le pis qu'il pût en arriver à Elioga- 
gabaîe , ce feroit de donner matière à 
quelque Poète d'en faire un conte dans 
k goût de ceux de la Fontaine. Si Ton 
faifoit des déclamations contre tous 
ceux qui ont obtenu des faveurs d'une 
belle reclufe, onverroit autant d'/«- 
veBives & de Vhilipptques , qu'on voit 
de Livres myftiques ennuyeux > & de 
jRomans mal écrits. 

On reproche encore à Eliogabale la 
fomptuofité & la profufion dans fes re- 
pas. Je conviens qu'il étoit extrêmement 
fenfiiel & voluptueux, je condamne fa 
gourmandife , je la détefte fi Ton veut \ 
,xnais je ne puis m'empêcher de rire des 
fables ridicules qu'on raconte à ce fu- 
jet. On veut qu'il fit fervir ordinaire- 
ment à fa table dès pâtés de langues 
de Paons & de roffignols ; que ne difoit- 
on , pour rendre moins abfurde un 
f ai;eil conçe ? que du temps de ce 
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Prince les roi&gnols étoient auifi cotti^ 
muns que les poules. Se que charmés 
ic l'honneur d'être mangés par un Em- 
pereur Rotoain > ils venpieut de toute 
les parties de l'Univers (e rendre à Ro- 
me? Cependant, quand on fuppoferoit 
qu'ils auroient eu cette attention » il& 
n'auroient , pu long-temps fournir à 
la quantité qu'il en falloic: il ne refte 
d'autre reflburce que d'aflurcr que 
les langues d& roffignols croifTent de 
nouveau « comme les herbes & les 
falades, lorfqu'elles avoient été cou- 
pées. Des Fâtés de longuet dé^roffî^ 
gnols \ Grand Dieu ! Si quelqu'un écri* 
voit aujourd'hui une pareille fable ^ 
&qu*ilneprîtpas la précaution d'a- 
vertir qu'il n'exige d'autre croyance d^ 
fcs teàeurs que celle qu'on donne à 
des Contes de Fées , que ne diroit-oa 
point de lui ? 

Je ne m'étonne pomt que quelques 
Auteurs aient voulu nourrir Eliogabalè. 
de langues de paons & de roffignols , 
puisqu'ils ont fait donner aux lions de 
ce Prince des geais & des faifans pour 
unique nourriture. Il falloit que ces. 

lions eu^ienc peu d'appétit» ouiiécoit 
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«ttffi difficile de pourvoir à leur table » 
qu'à celle de leur maître. 

Les libertés qu'Eliogabale prenoit 
•vec des bouffons & des farceurs qu'il 
entretenoit,.on£ été juflement condam* 
nées. Rien n'eft plus indigne de la ma- 
jeflé d'un Souverain , que de (è feire 
«ne occupation journalière d'être le té* 
fiioin des extravagances d'une troupe 
de faquins , qui n'ont que le talent d'a- 
vilir rhumainité & de la rendre méprifa* 
ble* Une bête ne cherche point à faire 
lire une autre bête en (è rendant ridi- 
cule : jamais l'on ne vit une âne , pout 
gagner les bonnes grâces d'un cheval» 
faire quelque faut comique > ouqueU 
ques grimaces riiibles. En blâmant les 
Souverains qui s'abbaîflTent jufqu'avii 
point de favorifer les bouffons & ki 
baladins, je prétends qu'on n'a pas 
été en droit de reprocher avec tant 
d'aigreur à Eliogabale ce qu'on a par* 
donné & toléré dans tant d'autres 
Princes 5 car il n'agilfoit point; avec ces 
farceurs d'une manière cruelle^ telle que 
l'a été celle de Néron & de quelques 
autres Tyrans* Il fe contentoic de (ê 
divercir àkurs dépens par quelques pla> 
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(anteries : quelquefois îl leur faifbit 
fervir des mets très-délicats , & peu de 
jours après , il les faifoit àffeoir autour 
d'un€ table où les mêmes mets étoient 
repréfentés en marbre. Il oblîgeoit les 
bouffons à boire auffi copieufement que 
s'ils euffent bien mangé , & qu'ils fe 
fuffent trouvés à un véritable feftin. Je 
conviens qu'il y a dans ces aftions peu 
de décence & de gravité , & qu*fclles 
(ont même extravagantes ; mais enfin ^ 
le font-elles aflèz pour avoir pccafionné 
tour ce que Ton a dît d'Eliogabale ? 
Combien de Souverains n*y a-t-il pas 
eu qui ont fait des chofes auffi peu di- 
gnes de la majefté de leur rang , 8c 
auxquels on les a pardonnées comme 
'des faillies enjouées ? On eft même allé 
quelquefois jufqu'à leur accorder le 
nom d'aimable. 

L'hiftoirela plus furprenante qu'on 
ait écrite d'Eliogabale , & qui à mon 
avis doit être regardée comme une fic- 
tion de Poëce , plutôt que comme une 
chofe arrivée réellement , c*eft l'opéra- 
tion qu'on veut que ce Prince fe foit 
fait; faire pour devenir femme. On pré- 
tend qu'il fit aiTembkj: les plus habile^ 
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Médecins & Chirurgiens , & qu'il leur 
t>romic de grandes récompenfes , s'ils 
pouvoient changer fon fexe. Le miracle 
qu'il exigeoit des difciples d'Hypocrate, 
écoit affez confidérable pour devoir les 
bien payer , s'ils pouvoient réuffir. Faire 
une jeune pucelle d'un vieux débauché, 
c'eft là une métamorphofe affez diffici- 
le : cependant quelques Auteurs affu** 
r^nt qu'il y eut des Chirurgiens qui 
entreprirent de l'exécuter $ mais que ce 
fut au grand détriment d'Eliogabale, 
auquel on ôtabien le fexe mafculin,. 
mais à qui l'on ne put jamais former le 
féminin. L ouverture qu'on lui fit à la 
place des parties qu'on avoit enlevées» 
ayant fort mal réufli) il fallut qu'il prie 
patience , & que ne pouvant être fem^ 
me qu'à demi « il fe contentât-^défor-^ 
mais defe donner le nom de Baf&ane, 
au lieu de celui de Baflian qu'il portoic 
avant l'opération. 

En vérité ne faut-il pas être bien im- 
bécille pour croire qu'un homme, qui# 
tout vicieux qu*il cft, n'eft point privé 
du fens commun , aille fe figurer dé 
vouloir devenir femme , & fe faffe faire 
une bkffure auffi infruâueufe 5c aufli 
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baie ait ordonné qu'où* lui fît? Quoil 
un homme qui aimoit fi fore les plaifirs 
de l'amour, & qui fc fervoit fi bien 8c 
Ji avantageufement du fexe mafculin s 
aura livré à un rafoir tout le bonheur 
& la félicité de fa vie, uniquement par 
la fantaifie de reflembkr à ces femmes 
qu'il chérilToit tant ? Cela eft abfurde » 
}e nefaurois croire ce que difê les Au- 
teurs d'un fait auffî oppoCé à la raifon , 
& j'ofe 4ire , à l'évidence. Eliogabalc 
s'habilloit fouvent «n femme , il fc 
fardoit , &: il imitoit toutes leurs ma- 
nières. Quelqu'un aura dit qu'il ne 
nianquoit à cet Empereur pour être 
femme entièrement 9 que de fe faire 
enlever les parties qui le faifoient hom- 
me. Un Ecrivain aura outré cette pen« 
fée , & d'un coup de plume il aura lui« 
^ême fait Topération à Eliogabalc* 
Dix autres Auteurs autont copié ce 
|>remier9 voilà comme les menfonges 
fe perpétuent. 
Je te falue, fage & favant Abukibak* 
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Cahalifiû Abukibak , au fiudi$M 
Ben Kiber. 

\l U penfes fi fagement , mon chet 
ben Kiber» que tu n'as point befoin de 
mes avis pour te conduire. Souffres ce- 
pendant que je te communique , noa 
pas en maître^ mais en ami , quelques 
réflexions que j'ai faites fur les delirs 
Aivoles que forment prefque tous les 
hommes. Us pafTent leur vie à fouhaitec 
ce qu'ils n'ont point , & ne font aucun 
cas de ce qu'ils poflcdent. Il arrive que 
Jorfqu'ils meurent , au lieu de dire 
qu'ils ont vécu 9 ils doivent dire qu'ils 
ont fouifert 9 puifque rien n'eft plus duc 
.que d'envier fans ceflè un bien qu'on 
.ne peut obtenir. . 

Si nous réfléchifTons {îjr la plupart 
4es chofes que nous délirons , nous re-* 
connoîtrons que fi nos fouh.aits étoient 
acçoniplis > peut-être nous arriveroit-il 
autant de mal que nous efpérons de 
1bkn. Nous nous tr.Qxnpons Couvent % 



X 
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nos propres intérêts , ciîlui qui gouvcir*^ 
ne r Univers , les connoît bien mietix 
que nous-mêmes. Réfigné , mon cher 
ben Kiber , à fa volonté toute-puiffan- 
ie , je me foumets fans peine à tout cç 
qui m'arrive. Je fais que mes fouhaits 
ne changeront point mon fort , j'évite., 
autant que je puis , d'en former d'inu- 
tiles. Pour me fortifier & m'cntretenir 
dans ces principes fenfés^ je repafle 
fouvent dans mon efprit qu'il n'eft au- 
cun bien qui ne pût m'être très-nuifible 
dans la fuite. 

Ce que je dis paroît d'abord abfurde 
ou femble pour le moins un paradoxe 
des plus outrés, rien n*eft cependant 
plus véritable. Qu'y a-t-il > par exem- 
ple , qui foit plus naturel que de regar- 
der la fanté du corps comme une chofe 
effentielle à Ja durée de la vie? Une 
conllitution forte & vigoureufe eft pour- 
tant moins avantageufe qu'une médio- 
cre, & fu jette de temps en temps à quel- 
ques incommodités. Hypocrate affure 
qu'il n'ell rien de fi dangereux que de 
jouir d'une fanté trop parfaite ( i ) a 

( I ) Habitus , qui ad fumniam bonitatis att:iv« 
-Kunt , periciUoiî , Hipocrai. Âphor. ill. SeSb II. - 

parcq 
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parce que la Nature ayant atteint le 
plus haut iegré & ne pouvant aller plus 
loin , il faut néceffairement qu'elle s'af- 
foibliffe , & qu'elle perde de fes forces ; 
& c'eft ce qui caufe fes maladies 
promptes, dangereafes, & ordinaire- 
ment mortelles. Rarement voit-on un 
homme d'un tempérament délicat mou- 
rir de mort fubite , & être fujet à des 
apoplexies, ou à de pareilles incom- 
modités. D'ailleurs , il femble que plus 
on a de la force Se de la vigueur, moins 
on cherche à ménager fa fanté. Prefque 
toutes les perfonnes , qui pendant les 
premières années ont été d'un tempé- 
rament robufte , l'ont rendu plus foible 
que celui des gens qui n'avoient qu'une 
vigueur médiocre , parce que ces der- 
niers font attentifs à ne rien faire qui 
puiffe leur nuire. Ils craignent de n'en- 
treprendre quelque chofe au-defTus de 
leurs forces , ils veillent à leur confer- 
vacion , & vieillijGTent ordinairement 
davantage que ceux qui par leur bonne 
conftitution paroiffent ne devoir ja- 
mais mourir. Platon me paroît très- 
fondé , îorfqu'il a foutenu que les 
hommes les plus lobuftes n'ctoientpaa 
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les plus efthnablesj mais bien ceux qui 
poifédoient les qualités de la beauté & 
die force dans un degcé de médiocrité*. 

Puifque nous ne pouvcais defirer^U 
fanté, fans courir le rifque que Tac^i 
compliflèment de nos fouhaics ne nous 
Buife, quel eft le bien qui ne puiile 
nous devenir fùnefte ? Parcourons les. 
chofes que les konrunes (buhaitent avec 
le plus d'ardeur > & nous trouverons 
par-tout des ri{ques &: des revers. 

Un amant amoureux d'une maîtreffi^, 
belle, aimable» rpirituelle» eft beau^ 
coup moins tranquille & moins heu* 
reux qu'un autre qui n'eft attaché qu'à 
une perfônne laide,, ou d'une médio« 
cre beauté. Il eft accablé par le nombre 
de fes rivaux , qui tous envient fon. 
bonheur , & qui tâchent de le lui ravir ^ 
au lieu que l'autre jouit en paix de &. 
conquête. 

Un mari eft dans te même cas qu'util 
galant. Si fonépoufeeft belle,, chacua. 
s'empreffe d'en être écouté, La Fontaine: 
a eu raifbn de dire que 

Cocuage Ct* ^fMtté logent fntvent enfemhlt, 

Ce^endan; cbacua foubiiicc. d'êtjaik 
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âîmé d'une belle femme. Un homme à 
marier prie tous les jours le Ciel de lui 
deftiner une compagne remplie de char- 
mes , celui qui a époufé une femme 
kidc, fait fouvent des vœux pour 
qu'elle lui laiffe par fa mort le moyen 
d'en prendre une jolie. Il ignore foil 
bonheur , il envie un bien dangereux , 
pire qu€ le mal qu'il fe figure de fouffrir, 
Uneperfonne fenfée, mon cher ben 
Kiber > ne fera, jamais fâchée d'être le 
snari d'une femme qm ne foit pas jolie^ 
pourvu qu'elle n'ait rien de dégoûtant. 
J'ai été fe témoin à ce fujet de la fage 
repartie d'un Philofophe. Il avoit épou- 
fé une jeune petfonne aiTez laide 9 un 
komme 5 la voyant pour la première 
Ibis dans une aflemblée , & ne la con^ 
IkoijBTant point , s'adreiH^ à lui pour fa* 
voir qui elleitoit," Quelle eft cette 
$» femme fi laide ? lui demanda-t-il : 
99 C'eft mon époufe , répondit avec 
r» beaucoup de fang froid le Phibfo- 
3, phe* Je fuis charmé que vous ne la 
^ trouviez pas belk j j aurai un rival: 
>, de moins. Je voudrois bien être affu- 
j> ré que tout le refte des hommeSr^ 

9i p€flt^<;Qmme yquç* 
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Convenons, mon cher ben Kiber',' 
que ce mari raifonnoit très-fenfément , 
& que defirer d'avoir une belle femme , 
fou vent c*eft fouhaiter mille peines & 
mille inquiétudes, Pourfuivons Texa- 
men des principaux fouhaits des hom- 
mes. 

Plufieurs demandent au Ciel avec 
inftance de leur donner des . enfants. 
S'ils connoiffent les obligations , les 
foins , les chagrins d*un pcre de famille, 
ils béniroient fouvent leur ftérilité & 
celle de leur époufe. Quel eft le fore 
d'un père , à qui le Ciel donne un en- 
fant enclin à des vices honteux? Quelle 
douleur ne reflènt-il pas des débau- 
ches & des crimes de fon fils ? Eft-il 
d'état plus trille que. celui d'un chef de 
famille , qui , après avoir ^travaillé 
pour acquérir du bien à fes enfants, 
voit qu'il n'a travaillé qu'à leur four- 
nir les moyens pour être plus vicieux ? 
Combien de pères n*y a-t-ilpas, qui 
demandent à Dieu la mort d'un enfant 
qui les déshonore, ou qui cherche à les^ 
déshonorer ? 

Je youdrois bien que ceux qui fou-. 

haitent û, ardaixunent d'avoir uncnom*: 
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breufe famille, me difent quelle affu- 
rance ils ont que leurs enfants ne leur 
cauferont pas un jour les plus morttel- 
les douleurs ? Tel homme fait des neu- 
vaines à tous les Saints & gagne toutes 
les Indulgences pour obtenir un 61s , qui 
feroit trois pèlerinages à pieds nuds iuf- 
qu'à S.. Jacques de Compoftelle , pour 
n'en point avoir, s'il connoiflbit le 
caraâere , Thumeur & la méchanceté 
de celui qail aura. 

. Il eft peu d'ho;nmes. dans l'Univers 
qui ne défirent les richeflès. Cefouhait 
eft encore plus général que celui d'a^ 
voir des enfants , ils eft ordinairement 
cent fois plus pernicieux. Le préfent le 
pUis nuifible que le Ciel puifTenous faire^ 
c'eft de nous accorder de grands tréfors 
prefque toujours fulvis de toutes le$ 
paflions. 

Ce marchand étoit fenfé, lorCqu'il 
n'étoit riche que médiocrement. Il étoit 
occupé du foin de fon commerce , il n'ar- 
voit point perdu le fou venir de fon état ^ 
U vivoit comme il étoit décent qu'il 
vécût. Depuis qu'il a fait une grande 
fortune , non-feulement il ne connpît 
plus fes parents Se Ces anciens amis} 
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mais il fe méconnoît lui-même. ïl e(l 
occupé à fe faire donner des ancêtres par 
^uelqu'avide & affamé Généalogifte ,. 
ÛCc rend ridicule aux yeux de tous le» 
gensfenfés par les airs de grandeur quHL 
affede , & qui lui fient auf&peu qu'utt 
harnois , garni d'or & de diaments à ua 
âne. Ileft inutile, non-feulement à Ç^ 
famille qu'il réduira bien - tôt par fe&. 
folles dépenCès dans une fitaatton très-*^ 
trille j mais encore à fa patrie qu'il feiM 
voit utilement lorfqu'il n etoit que fim- 
pie marchand , en travaillant à Taug-^ 
mentationdu commerce. 

Ce Gentilhomme , qui vivoit il y ai 
fix mois dans une terre dont le revenir 
fôffifoit à fa dépeoiè S^ à fôn entretien i 
^ient de recevoir un héritage coniidéra« 
t>leJl a quitté {ur le champ (on ancienne- 
&: paifible demeure, où fes moeurs 8é 
ia probité n'avoient rien à appréhender»^ 
Il eft arrivé à Paris , y a pris de équipa ^ 
gcs, des domeftiques, un hôtel, & 
unèmaîtreffe qui va lui aider à mangef 
tes biens dont il a hérités 8e lorfqaHls 
iferoQt entièrement confumés , ceui^ 
qu*il avôit autrefois & qui lui fuffi* 
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évnt à Taumône , pour avoir été trop» 
riche. S'il avoit toupurs eu un bien 
siédiocre , il n'auroic )amai& conna 
l'art & le moyen defe ruiner». 

Ce Prêtre vivoit i^eufement , lorC 
qu'il n'avoir qu'un fimple Bénéfice. De«« 
fuis qu'il a été nommé à une Abbaye « 
Çts mœurs font changées. Il aquitté le 
Bréviaire pour le vin de Champagne >, 
& le Miflfel pour la fillette. Quand il 
©'avoit qu'un rcvena médiocre , il ne 
fongeoit point à des plaifirs qu'il n'eût 
f u goûter 5 aduellement il en eft cntié- 
cement occupé. A peine fe fouvient-iL 
defon état: il veut du moins en rendre 
aimables & gracieufes. toutes les fonc- 
tions > il dit encore la Meffe deux o\Jk 
trois fois l'année pour s*amufer«. 

Cet Evêque auroit été un excellent: 
Prélat , s'il eût été nommé à un Evfe* 
ché de huit mille livres de rente, éloî* 
gné de cent lieues de Paris. Il en a nns. 
de foixante ou de quatre vingt > qui 
n'eft qu'à une journée de la Court 
Ufixe fon féjour à Verfàilles, Le fùcceP 
&ur des Ap&tres fe fait courcidin : aiL 
iieu de prêcher & de donner des bénéf 
«Uôiom dans fou dîec^e ^ U fait à^ 
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compliments & des révérences dan$ 
Tanti-Ghambre du Miniftre. 

Les honneurs > les dignités font auflî 
dangéreufes que les richelïes , & ne 
changent pas moins ks inclinations & 
les moeurs. Voyons un Seigneur cj^jù 
n'eft que fimple particulier à P^fis » 
nous le trouverons doux , poli & civil. 
Examinons-le à Verfailles , oà il de- 
vient efclave du Miniftre, ainfi que 
tous ceux qui font attachés à la Cour, 
il eft fouj^e , infinuant & affable. Sui- 
vons-le dans fon Gouvernement , où fa 
charge lui donné le droit de comman- 
der , il eft fier , hautain , impérieux , & 
à peine daignet-il parler à ceux qui 
Tenvironnent. Il joue à cinquante ou à 
cent lieues de Verfailles , le perfonnage 
d'un Roi de Théâtre , auffi parfaite- 
ment que le rolled'efclave lorsqu'il eft 
fous les yeux du Monarque. 

Cet Officier étoit aimé des troiipes 
lofqii'il n'étoit que Lieutenant-général, 
il en eft haï depuis qu'il eft Maréchal. 
Quelle eft donc la raifon de l'incont 
tance Ats foldats ? Le changement d'hu- 
tneur & de caractère du Général- Le 
èâton r* ICûdi^ aux p fiw y infupporta- 
- . ble 
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ble à cous, ceux qui font obligés d'avoir 
affaire à lui y il auroic toujours été 
aimé, s'il n'a voit jamais été Maréchal 
de France. 

Un autre Lieutenant • général étoic 
eftimé , on le regardoit comme un 
homme capable de remp ir les premiers? 
emplois militaires , on le citoit com- 
me un des meilleurs Officiers de l'Eu- 
rope y le Prince , le miniftre > la Cour 
étoient également prévenus en fa fa- 
veur. Le Général en chef meurt , il lui 
uiccede. Sa réputation tombe, fon mé- 
rite s'évanouit : cet homme qu'on efti- 
ipioit 9 perd la carte dans les moindres 
çccafions. Il croit toujours avoir le 
Prince Eugène à fes trouffes , une mar- 
che de quarante lieues ell à peine capa- 
ble de le raffurer. Lui parle-t-on , il ne 
répond point, lui demande -t-oii (es 
ordres , il pleure. Le Souverain eft inf- 
truie de fes pleurs , il en connoît touc 
le danger jour l'armée & pour le 
Royaume , il rappelle le Général , Se 
lui permet de vivre tranquille à Paris, 
& de s'y amufer à régler l'épaiffeur & 
la hauteur des murailles des villes Se 
fies citadelles. Tandis que cet Oificier- 
Tim§ 111 R 
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ftvoic occupé le (econd rang , il avoit' 
trompé l'Europe entière $ le Bâton de 
Maréchal de France a f^ùt connoître 
que fon véritable raient étoit celui d'o*' 
béir , & de ne jamais commander. 

Plus je fais attention, mon cher bcir 
Kiber , aux biens que nous defirons ar- 
demment, plus je meperfuade que nous 
devons craindre que la Providence ne 
contente nos fouhaits téméraires. Lait 
fons-la agir 9 fans la fatiguer par nos de« 
mandes^ elle fait bien ce qu'il nous faut. 
Réfléchirons fans ceffe , pour modérer 
Bos faillies d'ambition» que le Mar-» 
chand » le Gentilhomme , le Prêtre ^ 
l'Evêque , le Courtifan & le Guerrier f 
trouvent fouvent leur malheur dans ce 
qu'ils penfoient devoir faire toute leur 
félicité. 

Le Savant n'eft pas exempt d'effuyec 
le même fort , 8c la fcience , mon ches 
ben Kiber , eft quelquefois un préfene 
du Ciel auffi nuifible que les riche^fes. 
Spinofa» Berigard, Vanin, Pompona^ 
ce, & tant d'autres Philofopesn'euflfent 
jamais donné dans rAthéïfme , sUls nô 
s'étolenr appliqués à Tétude. Leurs coni - 

noifiiaii^çs (HIC iti U caufe 49 leur fei^cç# 
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Evanuerunt in cogitationibuf fuéù 
Combien d'autres Savants ont été maU 
heureux p^r d'autre; motifs ? Les un» 
çnc fouffert toute leur vie , 8c ont été 
dans la miTere. S'ils fe furent appliqués 
i toute autre chofe qu'à la leâure , il^ 
ti'auroient point été à i . veille de mou* 
îir vingt fois de faim. Les autres fe font 
attirés des ennemis redoutables j ils 
«'ont pu dire la vérité , fans révolter 
une foule de gçns intérelT^s à foutenit 
le ménfongé. Si de Thou eût écrit One 
Hiftoire auffi fauffe , auffi piroyablç s 8c 
auffi men^cu^e que l'eil: 1^ Continuât i(m 
de i'Wfioire d*Angîet^rr€ de Rafin^ 
Thoirar j jamais Jéfuice . Moine ^ oa 
Ultramontain pelé fût avifé de l'inju- 
ifier. Si T Auteur AtsLettres Juives n'eût 
kmais fait qu'une infipide compilation 
de gazettes > telle que celle que donné 
tous les mois le compilateur de VWjl 
toire de Dannemarc , jamais un tas de 
grimauds & de barbouilleurs ne TufTent 
çnnuyé de leurs fades & rampantes 
rapfodies. La répiitation de Voltaire 
fut la principale caufç des ennemis 
ju'ileut. 

Les uUotis bni accompagnés de pliir 
' ^" ' R »• • 
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Jfurrtout aux yeux d'un' homme qui ai- 
me la tranquillité. Jl eft quelquefois 
plus heureux d'être auffi ignorant que 
l'Auteur des Anecdotes Hiftoriques & 
Littéraires , que d*être auflî favant que 
rilluftre Bayle. Ce dernier futperfécuté 

Îendant toute fa vie y l'autre ruine des 
ibraires^ tue les malades > accable le 
Public, & perfonne ne lui dit mot, 
, .Je te faille, mon cher benKiber. 

i E T T RE XXIV. 

Xe Cabalifte Ahwkihak 9 au fage 
Ben Kiber. 

«XjOrfque je réfléchis ,.mon cher ben- 
Kiber > fur. la conduite de la plus grande 
partie des hommes >;f exciife , & même 
peu s'en faut que je n'approuve les ac- 
tions &JafaiÇon de penfer de quelques 
perfonnes^ auxquelles on 'Idonne le 
nom AtMifantropes. Le reproche qti'on 
)eur fait. , eft uneefpece d'éloge de leur 
vertu, Qiiel eft le mortel véritablement 
ijTjertueuxj que les vices dont ce fieclê 

cftCQvùUéi^nç (iÎYOiteac^ w (eodent; 
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Ibmbre , chagrin & mélancholique? 
C'eft en vain qu\)n prétend que dans 
tous les temps les hommes ont été à 
pea près les mêmes , & qu'on ne voit 
dans c^lai-ci que<:equ*on a vu dans les 
autres. Je fou tiens que les foibles moe- 
tels n'ont jamais été aufli fous , auffi 
infenfés , aufll vicieux & auffi dignes de 
rpitié qu'ils le font aujourd'hui. Il ferok 
àfouhaiter qu'il y eàt. dans toutes les 
Nations beaucoup dé gens qu'on ap-* 
pelle Mifantrcpes , pour qu'elles pulTenc 
profiter des avis , des correâions , des 
plaifanteries- & des invedives de ces 
Philofophes- mélancoKquesi- 
^ Oui, mon cher benKiber, je fuis 
fermement perfuadé que rien n'efl & 
' utile dans la Société civile qu'une bon- 
ne Ôc nombrenfe quantité de Mifantro^ 
fesy je les regarde comme les pédago- 
gues & les précepteurs du genre hit- 
main. Une partie du monde étoit pr^ 
que tombée dans l'enfance, & l'autre 
dans la phrénéfie; il faut mener les 
hommes , ou comme dès enfants, ou 
comme des phrénétiquesé 'Les fîniplcs 
Philofophes, les Sages, les Savants ne 
pintpbs propres à leur fervir de coi^i- 

R4. 



•dufteurs , 8t il cft néceflaire qu*il y ak 
'des gens d'un caraftere plus fingulicr> 
pins vif & plus violent. Les précepteurs 
•ordinaires n^étant plusdefàifon,il fc^ 
roit bon qu'il y eût des çenfeurs & des 
«brredeurs plus fevcres ,cn un mordes 
Hifantropes. . 

A quoi ferviroient toutes les leçons 
•ée Sétieqiie & d'Epiftete auprès d*ua 
Petit- maître ? Pourroîent-dies jamais 
Je rendre fenfô, &rol)liger.à rcfpeâer 
le Public ,& à ne point affeder de fe 
rendre ridicule par des nunieres aui& 
extraordinaires tjue bizarres } Elles. 
De produiroierit duçan effet ïur lui» 
<^ès Philofophes lui vanteroieat ei^ 
Vain TamouT de % vertu y & lui pein« 
Croient veinement Tborreur du vice, il 
iè moqueroit de leurs difcours , les 
tourneroit en ridicule , & y répondroic 
feut-être enfifflant, ou en chantant ur» 
air de quelque Opéra nouveau. Mais 
un Mifantrape, , accoutumé à dire dure-., 
axxent des vérités néçeffaires , eft Thom- 
me qa*il faut à un fat pour le faire 
irentrâr en lui-mèjne. '* Vous avez , lui 
f9 dira-t il > des manières qui m'amu-* 
49 feotf eadaac on ioftaat ^ 8c ^jui m^^sj^ 
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9» nuknt enfuice. Elles font aiTez comi« 
^ ques pour exciter mes ris , mais trop 
» fades pour pouvoir les faire durer. 
a. Vous n'êtes bon à voir qu*un ma- 
9, ment^ encore faut-il que ce moment 
» foit bien court. Voulez-vous , conti- 
99 nuera-t-il,que je vous parle franche- 
9» ment ? Je m*étonne que vos pareils ne 
»> fe foîent pas encore avifés dedeman- 
» der qu'onétablît dans le Royaume des 
»» prix & des récompenfes pour ceux qui 
3) fauroient fe rendre les plus ridicules » 
gi, comme on en a fondé pour ceux qui 
99 favent le mieux faire des complî* 
99 mènts. A tout prendre , vos maniç- 
9, res font bien aufE ennuyeufes que les 
99 trois quarts des Difcours Académi- 
9, ques,,5i Ton établiffoit une affem* 
99 blée où l'on récompensât les airs a£- 
99 feâés , les façons de penfer fingulie- 
-» rc5, }e ne doute pas que vous ne fut 
99 liez UQ des premiers à reffentir la 
93 effets d'une Société aulli utile. On 
99 couronneroit fans doute en vous le 
^9 mérite fupériéur que vous avez de 
^ vous diiloquer fucceifivement tous les 
y> membres , de tordre la bouche» de 
V» rouler ks yeux métbodiquement^dc 
1^4 
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9, parler fans rien dire, dé rire fans (ujef» 
fj de vous affliger fans caufe> &: de men* 
9, tir avec autant de confiance & dé 
j, hardieffe,qu'un autre qui dit là vérité.^ 

Ces plaifanteries fanglantes , mon 
cher ben Kiber , prononcées d*un ton 
moqueur , & tel qu*eft celui, d*un AiT- 
fantrope , font bien plus d'imprcffion y 
touchent & remuent bien plus le cœur, 
que les plus beaux dîfcours Philofophr- 
ques. Tous les Auteurs moraux > tous 
les Prédicateurs n'onr jamais guéri un 
Petit-maître de fes folies & le Wfan* 
trope de Molière a plus fait de bien à la 
France que les Sermons de Bourdaloûe 
& les CAvaBeres de la Bruyère : Fuit 
qu'une fimple copie a produit tant de 
bien , que ne devroit-on pas efpérer des 
originaux? 

Les hommes agiffent prefque tou- 
jours dans toutes leurs aftions par cet 
amour propre qui eft inné avec eux. La 
meilleure manière de les corriger, c'eft 
de bleffer leur vanité, de rendre ridicu- 
les leurs vices & leurs paffions , de leur 
mettre nuément & hardiment dcvartt 
les yeux les défauts qu'on leur trouve, 

Perfonne ne s'acquicç mieux de çeU 



qu'un Mifantrope ; perfonne n'eft donc 
plus utile au bhen de la Société. 

Lorfque je vois de ces gens, qui , fans 
s'embarraffer de ce qu'on dira d'eux » 
fans craindre la haine de leurs conci- 
toyens , de leurs collègues , de leurs ca* 
marades * frondent, condamnent , mé- 
prifcnt hautement tout ce qui eft réelle- 
lîfient mauvais j jecroîs^appercevoîr des 
Médecins, qui, au milieu d'une foule 
de malades qui refufent de guérir par 
des moyens ordinaires, ont recours, 
pour les (auver > à la violence , & les 
^forcent malgré eux de prendre les breii- 
vages excefBvement mauvais au goût x 
mais- qui rétabliront leur, fanté; 

Que Ton condamne tant qu'on voit- 
' dta le caraftere des Mifantropei , je fou^ 
tiendrai toujours qu'il eft prefque im« 
•pgffible d'être parfaitement honnête 
•homme fins un peu de Urfantropse* 
*K^arderai-je comme une vertu la fer- 
vile complaifance- d*un courtifàn,, tou- 
jours prêt à approuver , non feuleriient 
'ks fottifcs de fon Prince, mais encore 
celles de tous ceux de qui il attend 
quelque bienfait > Donnerai -je des 
louanges à un jeune Abbé p avide d'ob^ 



tenir quelque Bénéfice) qui éleye joj^ 
ques au Ciel les bêtifes defonEvêque % 
^ui loue en lui des vertus qu il n'eur 
jamais 3^ âc qui nomme chariié la pro- 
digalité , la fimplicité & l'ignorance^ & 
zele divin, la colère &Ie fanatifme^ 
Approuverai-je la fade adulation d'un 
Magiilrat , qui , pour élever la» fortune- 
de (es enfants , n'ofe condamner les. 
an juftes manœuvres des Jéfuites « rend 
i la Société des honneurs dont elle fait 
qu'elle eft indigne » flatte fes membres». 
& les appelle les défoifeurs de la reli- 
gion > tandis qu'aâ fond du cœur (à 
confcience lui crie : Qu9 fais-tu y, maL 
heureux ? Penfes-tu à ta conduite i Igna^ 
wet'tu que tous les malheurs de lâJrancê 
me font *venus que far ceux que tu dis 
lui itreji utik l Non > mon cher bea 
Kiber» je lens que ces différents carac« 
ceres me révoltent. J'aimie cent fisis 
mieux celui d*un Mifantrope ,. d'un 
Jbomme dur, (êvere, impatient, im- 
poli même , âc bruique fi Toa veut^ 
mais pourunt droit ,.iincere,. vertueux 
& incapable de mentir 8c de feindre^ 

Si dans les Cours des Princes il poa« 
voit s^y trouver un cercaia nombre ^ 
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ii^funtropeti quel bonheur ne (eroit-ce 
jpa$ pour tout le peuple ? Chaque Sou- 
verain auro'c des organes certains , par 
lefquels il pourroit entendre parler la 
Yérité, Un feul Mifantropt détruiroit 
.dans un moment le mal qu'auroient 
pu faire dans un mois cinquante lâches, 
flatteurs. Les Miniftres > les Magiftrats ^ 
ies gens chargés des affaires tremble- 
rfOient au nom du Mifantrofe Ç\xtvt\U 
lant« '* Gardons-nous , diroient-ils » de 
«» malverfèr dans nos fondions. Rieti 
'n, ne peut arrêter ce terrible Oracle de- 
•» la vârité.^ Bien- tôt il fera retentir fil 
^ voix » & "elle ira Te faire entendc^e 
49 lufqu'aii Trône j le Souverain fera 
^ écUirci de nos manœuvre» fecrettes« 
^ Si nomsDe craignons pas de violer les. 
9> règles de la venu & de la bienféance», 
99 craignons du moins la lange du Af/. 
^, fimfrope'y & û nous ne pouvons pas 
^ être réellement honnêtes gens , tâ- 
j» chons de ne rien faire qui lui falTe 
99 (bupçonner que nous ne le fommes 
>^ pas. 

Quel malheur la France n*eût - elle 
^s évité , fi lorfque des courtifans , 

incéreiTés à fomemei la guerre » perfua* 
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derent à François !• de paflfer dans I^ 
Milanès , un fage Mtfantr^ey peu fots- 
gneux de plaire par de bafles flatteries', 
n'eût défabufé ce Prince de vouloir 
paffcrles Alpes, & lui eto montré fans 
ménagement toutes les fuites qite po»- 
voit avoir fon entreprifef Qii*un hom- 
me du caraftere du feu Duc de Mont au- 
ficr eût été p€mr lors utile à fa Patrie^l 
Les Mifantropes ne ferolent pas moins 
utiles au bonheur des Princes qu'àceluî 
des peuples : ils apprendroient aux coub>- 
tifans & aux fu jets qu'ils doivent être 
uniquement attachés à leurs Souverain^ 
fans partager leur zefe & leur fervice 
entr*eux& leurs miniftres. Jèmefo»» 
iriens à ce fujet d'avmr lu daos quelque 
endroit un trait bien beau & bien finr 
gulier d*ùn Mifantrope d^ la Cour de 
Louis XlIUCet homme, qui avoit un« 
diarge aflèz confidérablë à' le Cour^ 
n'avoit jamais voulu marquer- la mioin* 
dre attention pour le Cardinal de Riches 
Keu. '* Je ne lè crams ni ne reftimCi 
5, difoit^il en parlant de ce Miniftre, 
^ Je fuis au Roi 5 je tâche de le fervir 
», le mieux qu'il m*eft poffible , je ne 
» m-embarraÛè pas de la haine» Q\xàt 
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•^/Pamitié des autres „. Une façon de 
penfer auffi finguliere piqua le CardtnaU 
qui attiroit à lui le plus 'de perfonnes 
qu'il pouvoir, '&'qui n'épargnoit rien 
pour augmenter le nombre de fes créa- 
tures. Il fit propofer par un de fes fa- 
voris à ce Mifantrope que s'il vouloic 
lui dire une fois Amplement , •* Mon- 
>5- fieuT le Car^naU je fuis vôtre fervi- 
fi teur, & je vous prie de m'accorder 
3, votre proteâion^,> il auroitfoindc 
fa fortune , & feroit véritablement de 
les amis. A cette proportion le '^ Mifan^ . 
ji trope répondit qu'il étoit au, Roi 9 
„ & point à M. le Cardinal i qu*il 
^ n avoit befoin d'autre prote^ion 
9» que de celle de fon maître y & que 
ij quant à l'amitié de ce Miniftre, il 
ii en faifoit fi peu de cas , eu égard à 
„ celle du Roi , que fi ce Prince lut 
9, ordonnoit de tuer M. le CatdtnaU il 
^, ne. tardcroit pas un quart d'heure à 
yy l'expédier „. La feule Mifuntropie 
cft peut-être capable d'infpirer des (en« 
timents auffi fiers , auffi nobles & auKQ 
défintéreffés. Je le répète encore , mon 
cher ben Kiber , pour être parfaitement 

fioonête homme 9 il faut être un çeii 
Ui[antrop9^ 



Au rdle , par le nom de Mfptntroptk 
Je n'entends point un phrénéuque in- 
ilipportable à lui-m6me & à tout Iç 
genre humain , qui hait les hommes » 

Earcc qu'ils font hommes. Je veux que 
' fage mélancolique dont je parle « dé^ 
tefte les vices , plaigne les vicieux , 8£ 
-qu'en les reprenant, il ait pour but 
4le les corriger. Entre un i4ifantrôpe^ 
tel que celui que nous dépeint Molière t 
& ce fanatique Athénien dont Plutar* 
^iie fait mention » il y a une différence 
bien grande, Ceft à tort qu'on donna 
i Timon le nom de Mafantrope^ oa 
devoit le nommer la Bite fêrùce ou. 
VOurs enragé» Doit-on encore regardée 
comme homme celui qui a plus de fé- 
rocité que le lion le plus farouche, 8ç 
<le cruauté que le tigre le plus- altéré dç 
fang>Lemonftre humain dont nous par? 
Ions , demeuroit feul dans une maifon 
de campagne auprès d'Athènes*, il n'aU 
loit dans cette ville que pour parler i 
Alcibiade. Plufieurs perfonnes s'éton? 
fiant de la préférence quil donnoit ^ 
pe jeune Grec fur tous les autres hom- 
mes , lut en demandèrent la raifon^ 

i? J<^paile I km i^^poodic-ii 9 ^tucl^uc^ 
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» fois à Alcibiade, prévoyant les grands 
)• maux qu'il caufera un jour aux Athé- 
9f niens. J'aime fon caraâere , parce 
99 qu 'il produira des troubles dans la Ré^ 
M publique : ce n'efl: pas Alcibiade que 
3, je chéris dans Alcibiade,c'eft le boute, 
g» feu & IHncendiaire de la Grèce. 

La haine de Timon pour fescompa- 
«riotes lui faifoit goûter avec plaifir tout 
ce qui pouvoit leur être nuiiible. On 
raconte que dans le jardin de fa mai- 
Con de canipagne il y avoit plufieurs 
fourches, auxquelles ceux que le dé« 
fefpoir for^oit à fe donner la mort% 
jtlloient fe pendre ordinairement. Ayant 
4e(rein de faire abattre ces fourches , 3c 
voulant faire élever un bâtiment at| 
lieu oà elles étoient , il alla auparavant 
à Athènes , & convoqua le peuple dans 
la place publique. Les Grecs furpris 
4'une pareille nouveauté » accoururent 
çn foule, ils furent mal. payés de leur 
curiolité, Timon leur annonça qu*ayant 
féfolu d'abattre les. fourches de fon 
jardin dans quelque temps , il les en 
avertilToit, afin que ii quelqu'un d'en» 
tr'eux avoit envie de fe pendre , il fon* 

eeâc à a'sq fexàe f as l'oc^Afioo. Apiàs 



cette belle & pathétique harangue i 
il congédia fes auditeurs. S'ils eufTetit 
bien fait , ils Tauroient empêché 
d'en faire une féconde dans le même 
^oftt 5 &: reulTent lapidé dans le même 
loilant. 

Il «ft de& monllrlcs •d'inhumanité « 
qu^il faut étouffer le plutôt qu'il eft 
poifible , dans la crainte qu'ils ne com-^ 
muniquent leur venin & leur c^u-aâe*» 
re i des perfonnes qui ne (ont déjà que 
irop enclins au mal par leur tempéra, 
ment. L'efprit de la plupart des hom. 
ines fe porte aifément^ à l'extrême , ît 
ne feroit pas étonnant que Ton eût vu 
dans 'l'ancienne Grèce une Seâe de 
phrénéôques 9 tels que l'étoit Timon. 
Que ne devoit-on pas craindre > lorf- 
qu'on faifoit attention à l'établiiTe-* 
ment de la Seâe des Cyniques ^ Après 
qu'il s'étoic trouvé des gens al&z fous, 
aJOTez infenfés pour pratiquer hautemen t^ 
& à la vue de tous le Public > les ac* 
tions les plus infâmes, il n'étoit pas 
împoffible qu'il ne fe formât quelque 
Société » compofée de gens qui fe fe- 
roient déclarés hautement ennemis 
ijiofteU dç tous ks hommes ) èc qui nfi 

leur 
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fcur auroient parlé que pour les exhor** ' 
ter à fe pendre le plutôt qu'il leur feroic 
poffible. 

Convenons donc , mon cher ben Kî-î 
ber , que fi les Athéniens avoient agi Gi- 
gcment , ils euffent puni de mort la^ 
harangue impertinente de Timon, 
Avouons aaffi qu*entre. un furieux tel 
que lui , & un Mifantropey il y a une 
différence infinie. Il haiflbit lés honl- 
mes 5 l'autre ne hait que leurs défaut^ 
>îous ferions très- heureux , judicieux 
ijen Kiber, fi' nous pouvions avoît 
pour ami quelque fage Mifantrope ; 
qui fans aucune complifance nous re- 
prît de nos fautes , & nous foçât de 
nous en corriger. 

^ Je te falue , porte- toi bien , & aimes 
toujours la probité & làfincéritc. . 



9 
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Ben Kiber , au Cahalifie Abukibak. 

Je penfe , fagç ^ favant Abukibak, 
ainfi que toi , qu'il n'ell rien de fi utile 
gm bien de la Société ^ au bonheur des 
T9mc IIL S 
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peuples & à la fortune des Souverains 
^ue ces honuiKïs rares & pre(que 
divins , dont tien ne peut ébranler la^ 
fermeté , & auxquels i*aveugle. Public 
adonné naal à propos le nom de M/- 
^antrope. 

Tel eft le fort des véritables Sages ^ 
kurs plus belles a£tions ne font fou- 
vent approuvées d'aucun particulier i 
\\s n'en doivent efpérer d'autre récom- 
penfequela douce fatisfaction de faire?, 
le bien , qui ell le payement des gran- 
des âmes , & Je prix que la vertu eft. 
toujours sûre d!obtenir. Il arrive même 
quelt^uefpis que la vérité fe fait jour», 
.perce le nuage qui l'environne y & que 
le Public reconnoît enfin que ce qu'il; 
^pgelloit dureté , férocité , entêtement», 
étôit fermeté d*ame > intrépidité , gran*» 
deuf de couirage , & mépris généreuK; 
des honneurs qu'on ne pouvoit con- 
ferver qne par la perte de fa. fincérité^ 
& de fa x:ândeur. Quelle gloire ne fut- 
ce point à Guillaume, du Vaîr de fe 
toir rendre les fceaux qu'on lui avoit: 
ôtés une année auparavant > ,pour n'a-- 
Voir jamais voulu fceller des LettfeSi 
' ic i>uc Se Pair ^us k MaréchaLd'Aosf 



( . 
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ère > ni une aboUtioa pour un de &$ 
Oenûlshommes? 

L^ Courtifans » fermes , finccres & 
yéridiques , font d'aucaut plus refpec* 
tables, qu'à la Cour les difcours libres 
fonc d'aufli grands crimes que les ac« 
tions les plus énormes. Combien de 
favoris n a- t'on pas vus, & ne voit-on 
pas encore tous les jours , difgraciés 
pour un feul mot? Les Princes font 
ordinairement plus fenfîbles aux paroles 
qu'aux adlons , ils pardonneront qu'on 
les aie mal fervis dans plufîeurs occa- 
^ns , & ils fe fouviendront éternélie- 
inent qu'on air ofé une feule fois leur 
iaire (èniir leurs défauts. 

Il feroit à fojhaiter , fage & favant 
^bukibak , pour le bonheur du Public» 
j^u'il y eû.£ de vertueux Mifaniropes^ 
non-feulement parmi le peuple & par- 
jni les Seigneurs 5 mais encore chez les 
Savants» Rien ne feroit auffi utile que 
ifluelques Hiftoriens, qui , fans craindre 
là perfécution qu'ils s'attireroient , o{e- 
soient écrire conformément à la vérité, 
\%c peindre au naturel les aâions des 
hommes virants. Sans doute cette nd- 
bjc lijbertéproduiroit un excellent effet»^ 
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Les vicieux , fe voyant fi hideux dMS 
leurs portraits , auroiènt honte d'eux- 
mêmes , changeroknt de.conduîte , 8c 
jprendrokat d'autres fentiments. Quelle 
que foit la piii?flance des grands Sei- 
gneurs, pour éviter la douleur qu'ils 
fentîroient d'être démafqués aux yeux 
de rUnivers , ils n'aiiroiv-nt d'autre 
moyen quie çehii de fe faire cftimer : ce 
fcroît vainement qu'ik voudroicnt rc-i 
courir à la défenfe des> Livres qui les 
ilétriroîent.^ Condamner un Ouvrage , 
c'éft en augmenter le prix : il n'cft pas 
de meilleur expédient pour en accroî- 
tre le débit. Je vais encore plus Ibin , & 
je dis , fage & favant Abukibak , que 
les perfécutions que fouffre un Auteur 
*pour avoir écrit la vérité, ne fervent 
qu'à le rendre plus illuftre & plus eftt 
mable. 

S'il eft facile aux Grands de faire 
périt ceux qui ofent écrire contre eux , 
îl n'eft pas en leur pouvoir de traiter 
les Livres.de la même manière que les 
Auteurs, & de les profcrire également. 
Se flatteroient - ils d'avoir plus de pou- 
voir & de bonheur que ceux qui mirent 

"«.ome dans Içs ftrs ? Cç que dit Paterr 



•Cttius à Marc- Antoine s'adr eflè direc- 
«t^Hient à^ eûX' j ils de vroient avoir fan$ 
ctffe préfente à Kéfprit l'apoftroplîé 
■<kce fÀmeux Hiftérien. Tu tfas.rieii 
♦fait j dii>- il à ce Triumvit ; non , &s* 
je 5 tu n*as rien-fait , en payant 4e meur^ 
trier qui Sb cottpé la tête à Ciceron, 
& fermé pour toujours la bouche à ce 
divin Conful qui défendit pendant fi 
Ipng-tcmps le falut public , & celui des 
particuliers.Tu lui a^ ravi une vie pleine 
^chagrins, une vieilteffe languifTante» 
-des jours, qui fous toa empire lui euC- 
fent été auffi à charge , que fa mort 
^ liohorable fous ton Triumvirat, 
Mais bien loin de lui ravir la gloire de 
Iks aâvons & de, {es plaidoyf;:rs , tu Ta 
augmentée : cet iUuftre Conful vit , 8c 
' vivra éternellemenî dans là mémoire 
^ de tous Içs fiecjes, La poflérité ^diiiirera 
avec étonnement fon éloquence, elle 
içhérira les difôours qu'il a faits contre 
..toi , pendant qu*el> détellera le meur- 
. treque tu as commis, & le genre ha^ 

• main pémra plutôt que le nom Se Uk 

* iipiiutioo 4e ce grand homme (i), , 

f i] Nihil t'ame'n egiftr * . . nihil ^ Inquam , egif. 
fi • mercedem cseleftiifimi oiis ft cl«ritfmi c»pH» 
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Convenons donc, fage 2^(kvantAbci* 
iubak> que s'il y ^.voit des HiftocieQS 
imrépides 8^ finceres , le (eul moyen 
que les Grands auroient pour éviceg: 
de fe voir peines auifi. mauvais qu'il)» 
le font, feroit de devevenir fages & 
vertueux. De quelle utilité par con(<&> 
^uent ne (eroit-il pas quHl y eût dans 
chaque pays trois ou quatre favâ^njcs^ 
Mifantropes qui vouluf&nt fe charger 
4u foin d'écrire THiftoire l Les^ gens de. 
bien jouiroient d'avance pendant leu^ 
.vie , de la réputation quils aucoient 



McitR namerando-, auAbramentoqne fbnebri «S 
Confervacoris qnondam Reipublicie tantiqae Go»» 
'Ailis invitando necem Rapnifti eu M. Ciceronî Ia« 
iKsm follfcium , 6e «tatem fentlem , & vitam mî» 
^riorem te Principe, qnam fub te TriamTiro mor» 
. tem. Famam vero , gloriamque fkàojuiaa f tqoe die* 
toruin adeo nonobftulifti, ut auxerîs.,Vivic , vU 
vetqtie per omnem ùtcatomm meiaortam : dam» 
^ue hoc » Tel Sorte , vél Providenrra > rel «trnoL.. 
que coniMcatum reram natarse corpus, quod illft 
jpcene folus Romanorum antmo vtdit , tngenio com* 
"plexus cft-, eloquenria illnniiaavit , manebit inco» 
• liime; comitem aevt fui laadem Ciceroata ttahgg , 
^mntfque pollcfkas ilfivs in ce icripM oiifabitov , 
' taam in com fsi'ànm execirabicor^ citofqae in Mun» 
éo 'jenus homtnam quam ea cadet. Â. Yell. PW- 
terculi Hiftoria KoiMiui. Ub. U, Of. M(VI» 
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dans les iiecles futurS) & les méchants» 
les fourbes & les tyrans Leraient châtiés 
dès aujourd'hui de leurs forfaits & de 
leurs cc\mes , dont leur rang & letgr 
nailTance les afTurent de rimpunité.^ 

Je fuis certain qu'il n'ell perfonnc » 
quelque endurci qu'il (bit dans fes vices^. 
qui ne fût au àéfefpoir de contioitre 
qu'il pafTeroit à la poilérité pour être 
^ufli fourbe & aul& cr>iel que Tibère > 
auifi fcélerat que Néron , 8c aufG. im- 
pudique qu'Eliogabale. Rien ne pour- 
]^oit garantie de ce fort les Souverains » 
^'ils reffcmbloient à ces Princes , & 
.qu'il y e&t des Hiftoriens du caraâere 

Sue je demande. Car enfin comment 
îrpit-on pour arrêter leur plume, & 
.pour effacer ou obfcurcir les portraits, 
qu'ils traccroient ? 

Les Tyrans & les Monarques injufte^. 
fe flattent eo vain «s'ils efperent queles^ 
édifices (upcrbes y. les Maufolées & les 
iEpitaphes peuvent les mettre à l'abri 
iies reproches qu'on eft en droit de leur 
faire, lorfque THiftoire ne rend pas boa 
témoignage de leurs aâions l Poui^ fa-* 
voir fi un Prince a aimé la juftice , a. 



confulter les Vers qu'un Poëte, payé" 
pour mentir, acompofés à la louange 
de mille vertus imaginaires , & qu*un 
Gourtifan, vîl efclave des défauts de 
fon- maître, a fait graver fur labafe 
ou le frontifpîce de quelque monument. 
Jamats perfonne ne s*âvifa de prendre 
les informations de la vie & du règne 
d'tin Souverain aux Epitaphesdè foa 
Maufolée ; les- tombeaux fuperbes ne 

* fervent au contraire , qu'à augmenter 
le mépris qu on a pour ceux=qu*ils en- 
ferment, lôrfqu'on vient à penftr com- 
bien ils étoient peu dignes dé recevoir 
un pareil honneur. On dit à peu près 
d'eux ce que difoit Charles Quînt au 
Prieur d'un Clou vent, voyant lé magni- 

' fique fépulcre d'une Dame ^ qui paSbit 
ppur n'avoir pas été affez dévote pen- 
dant fa viéo> C'e& afTezde la pénitence 

• ,, qu'dle a faite dans Tàutre monde. 
' ,jt Changez la de place, 8r mettez-la 

„ dans quel4ue endroit x>ù elle ne (bit 
,,, point apperçue y afin que le Public 
yf. oublie des chofcs dont ce tombera 
,„ le fait reffouvenir inçeflamment. „ 
Stippofons pour un inftant, fage & 

Jàvant Abukibakvqtt'il fÛç vrai, com- 
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xneil ne l'eft.pas * que les édifices , les 
Mauiblées, les Epitaphes, les Infcrip- 
ûons pufTtnc fervir à la gloire des Prin- 
ces , ce lecours fer oit bien fdible pour 
parvenir à iHmmortalicé, eu égard à 
celui qu'on peut reûrer de THiftoire» 
Combien de monuments n'ont point 
été dé:ruits de renverses de fond en 
comble , ou pour mieux dire ^combien 

Î»eu en refie-t-il depuis les Tite - Live» 
esSaluile» les Suétone, les Patercu^ 
lus, &c.? 

Un Prince , qui ne fonde fa réputa- 
tion & qui ne met fa gloire à l'abri des 
rq>roches que par les ilaèues Se les bâ- 
timents^ établit fes eipérances fur des 
chofes bien fragiles & Ùen périflables» 
Souvent le même jour qui met un Sou- 
verain au tombeau » voit brifer toutes 
fesflatues. Plinei parlant de celles qu'on 
avoit dreifées à Domitien > & qu'om 
f enverfa après fa mort , rapporte que le 
peuple prenoit plaifir à les mettre ea 
pièces à coups dt hache , comme (i cha- 
que coup leur eût fait de la douleur». 
Quelle étoit la folie du Pape Paul IV*. 
qui regardoit comme une marque cer- 
taine de l'amour du peuple Romain ibi 
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itatue qu'il lui avoit élevée ! A peîné 
fuc-îlmort, qu'il la renverfa, la mit 
en pièces , & luiiic les plus fanglants 
outrages, pour fe confoler de ne pou- 
voir en accabler TOriginal qu'elle rc- 
préfentoiu 

Qu'on examine attentivement , fage 
& favant Abukibak > ce qui apprécie 
véritablement les vices & les vertus des 
Grands 9 on verra que la feule Hiftoire 
jouit de ce droit 5 elle eft le juge fbuve- 
rain des aâions des Rois > ainu que de 
celles des finlples particuliers. Je fais 
qu'on pourra objefter qu'un Prince 
trouveroit le moyen de rendre inutile , 
ou du moins de cUminuer Tautori^té des 
Hiftoriens vétidiqùes , en leur en oppo- 
fant d'autres qu'il payeroit , & qui écrî- 
roient en fa faveur. A cela je réponds 
qu'il ftroit très-aifé i la poftérîté de dé- 
cider du méritede ces différents Auteurs, 
& que ceux qui vivroient de leur temps, 
ne (croient point la dupe de ces Hifto* 
riographes gagés. On ne Teft point ac- 
tuellement • où ils le font généralement 
tous 'y que (eroit-ce donc lorfqu'il y au* 
roit des gens qui releveroient hardiment 
leujrsmenfoges & leurs bévues ?Toué 
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les hommes , dit Àmelot de la Houflàie 
dans un Livre imprimé à Paris avec 
Permiffion ( i ) , tous les hommes, par- , 
ticuliérement ceux de l'Europe , com- 
me plus rafinés & plus verfés dans les 
Sciences que les autres peuples , ont au- 
jourd'hui une fi méchante opinion de la 
conduite des Princes > qu'ils ne croient 
rien de tout ce que Ton dit , ou Ton 
écrit à leur louange ^ & cette impreffion 
s*eft fi bien enracinée dans le cœur Se 
dans l'elprit des peuples , que fi S. Pau! 
vivoit parmi nous , 6c qu'il s'avifât de 
parler ou d'écrire de la fainteté véritable 
de quelque Prince , il ne trou veroit pas 
snfeul homme qui voulût l'en croire. 
Et pourquoi cela ? En voici la raifbn. 
Aujourd'hui, non-feulement le monde 
cîvilifé , mais même le menu peuple 
fait & connoît par expérience quIJ eft 
défendu d'écrire la vérité quant aux ac« 
tîons des Princes , & que ceux qui le 
font en font punis. Ainfi les peuples « 
perfuadés de la rigueur de ces défenfes $ 
ne peuvent pas manquer de s'imaginer 

[i] Tacite , avec des Kotçs PoU^iqqès & Hiflo^ 
clqnes , par Amelot de la HoalTaie , Tom. IL pa^ 
>i«4. 4cr£ditioiideParit, cA i^»4. 
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qixç toutes les louanges que les Hifto* 
fiens donnent aux Princes 9 font des 
flatteries, parce que y difent-ils» is 
crainte des peiner ott^ années par iee 
t rinces , ète la liherté d* écrire autres 
ment : au lieu que s^il étoit permis de 
niêler les drogues , & de faire infafer 
deux onces de venin avec trois cents 
livres de fucre » c'eft- à-dire, de publier 
parmi beaucoup de perfeâions quelques 
défauts qui font publics , chacun a)ou«* 
teroit foi à tout le refte, & croiroit le 
Prince doué de toutes les vertus donc 
le loueroit un Hiftorien , qui remarque- 
XQVC en lui q^ieique vice ordinaire. 

Selon ces fages & véritables maxi- 
mes» les Hiftoriens finceres , & les fa« 
vants Mifantropes feroient très - utiles 
mux bons Princes, que le Public aveugle 
ne diilingue point aiTez des mauvais; 6c 
puifque les louanges qu'on donne aux 
Grands, ne paflent pour véritables que 
lorfqu'elles font mélangées de quelque 
t)lâme , il ferdt avantageux pour ceut 
chez qui les vertus Tenaportent de beau- 
coupUir les vices , qj*on pût parler har- 
diment de leurs défauts légers pour 

«onftatec la (éaUté de kms exiceUeaces 
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qualités, qui fans cela paffent pour ima- 
ginaires , ainfi que celles de tous les au- 
tres Princes , que des Ecrivains flatteurs 
ne manquent jamais d'élever iufqu'au 
CieU 

Quel rifque eût couru Henri IV, de 
permettre qu'on écrivît pendant fa vie 
Ibn Hiftoirc avec toute la fincérité pof- 
fible? Les petites fautes qu'on lui eût 
reprochées , n'euflent fervi qu'à relever 
le luftre de fes émînentes vertus ; elles 
(turoîent (èr vi d'ombre au tabléail , St 
eulTenr donné plus de brillant & plus de 
relief à la beauté de foncaraâ^e. Sans 
doute qu*il ettt étécharmé devoir com* 
ment la vérité le peignoit aux fiecles 
futurs t,dc qu'il fe fût applaudi du pea 
de prife que la critique la plus fevere 
Avoir fur lui. Il n'eût point haï le fin« 
^re Hiftoriôgraphe de fon regnC) il aii- 
roit penfé que rien ne tourne plus à la 
gloire d'un Héros, que d'honorer le m^ 
rite par-tout.oû tlfc trouve, fiit-cemfr- 
me chez des ennemis; 

Je te fàlue, fage & fàvant Abukibal^ 
le te fùuhaite une parfaite fanté. 



T » 
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BcnKiber, aufage Cabaltfte Ahxxkib^k. 

J E fuis fouvent mortifié , fage & fà- 
vant Abukibak, & je déplore les mal^ 
beius&les infortunes de rhumanité ,. 
lorlque je réfléchis aux excès oùfefonc 
P^iJ^ijdjues hommes , nés pour le 
'iSisunguî^Ses autres. Il eft tel Prince» 
ou tel Miniftre 5 qui lui feula plus fait 
de mal au genre humain que toutes les; 
bêtes farouches n*ont pu lui en faire de- 
puis la création du Monde. 

Tons les tigres , tous les lions & tous, 
les ours de TUnivers n'ont pa& fait pét- 
rir la centième partie des hommies que^ 
J^éron fit mourir. Dis-moi , fâge & fi- 
xant Abulybak , un lion s*avifâ-t-il ja-- 
xnaiS) prefifé par la faim , de fa^uter fur 
jm autre lion j & de le dévorer pour fç 
yaffafier? On voit tous ks jours des 
hojrimes immoler d'autres hommes à 
leur ambition» à leur vanité, à leur ava- 
rice i & ils font pour contenter leurs 
paifions , ce que les bêtes a'ofent faire 
four confovej: leur vie. 
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Ce n'eft pas feulement fous des ty- 
rans que Ton a vu des Nations entières 
plongées dans les plus grandes infortu- 
nes 9 bien des Princes auxquels la poAé- 
rite a donné de grandes louanges > ont 
fait quelquefois autant de maux que les 
plus cruels. Néron brûla Rome pour 
contenter fon humeur barbare , Jules 
Céfar remplit de fang & de carnage 
tout l'Empire Romain pour fatisfaire 
fon ambition, Qu'importe-t-il auxhom- 
mes qui périflènt , que leur perte foit 
caufée par un principe , ou par un autre ? 
Tout ce qui tend^ les détruire kuç 
paroît avec raifon également odieux. 
Une province ruinée & faccagée par 
un ambitieux Conquérant , ne pourra- 
t-elle pas le placer parmi ces monftres 
d'inhumanité qui naiffent pour le mal- 
heur du gente humain ? Un homme eft- 
il en droit d'en faire périr un million 
d'autres pour montrer fon pouvoir*? 
Dans quel principe du droit naturel 
trouve-t-on que plufieursperfonnes doi- 
vent être immolées à l'ambition , on 
plutôt à la folie d'une feule ? Toiw ces 
prétendus Héros , à qui Taveuglemenc 
«es foibles toorcels a. donné le nom (b 
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Grand & de Conç'f/értfnr , ne paroîflent 
guère plus refpeâables aux yeux d'un 
Philofophc , que les Nérpns & les Cal- 
ligulas. Laditférepce qu'ily aenn*eux, 
c'eft que ces deux Empereurs Rx)mams 
ne faifoicnipérir que leurs fujcts, & que 
les autres ont décruic les leurs & ceux 
des Princes leurs voîfîns. 

Un Monarque qui fait la guerre pour 
défendre fes Etats V pour f^u tenir les 
droits & les privilèges de ks peuples» 
cft' un (âge père de famille qui la ga- 
rantie y qui la protège , qui la met i 
couvert 4p Uhaiiig^e fes ennemis. Un 
Roi qui ne cherche qu'à fatisfaire fon 
ftm1>icion , qui fait la paix uniquement 
pour le pkinr de ifaire la guerre , eft un 
fléau plus cruei que la pefte &: hi fà«- 
mine» On peut fe garantir de la ditètte» 
en cherchant du bled dans les autres 
pays s on évite les tx^Uadies contagieu- 
feS) enfuyant les- lieux oii elles font: 
mais un Prince amhitieuxeft un torrent 
que rien ne peut arrêter ». & qui fùb- 
iverge tout ce qa^l trouve dans fît cour* 
fe. Alexandre alloit perfécuter les hom- 
mes )ufqu'au bout du Monde *, Charles 
XU» imitok a&z ce Roi Macédonien^ 
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Si le Ciçl n'e&c pas eu pitié des Mofco- 
vîtes , peut-être eik-il été jufques dans 
k fond de la SybériCf pour avoir le plai- 
iir d'y maflàcrer des homme». Plus il en 
eût immolé > & plus les imbéciles peu- 
ples lui eufTent donné de> titres augtiAes» 
Il femble que les hommes ayent atta- 
ché le nom de Grani aux Monarques 
qui font périr deux millions d'hommes» 
Ceux qui ne détm(ent pas le genre hti- 
jnain , n'obtiennent que- le nom de 
Jufte : funeile dr bizarre coutume t 
fuite fatale des préjugés ! Les Souve* 
rains qui font véritablement grands.» 
ne paflent qu'après ceux qui n'ont d*au« 
tre verui. que cdte de ferWr utilement 
la vengeance celefte > & de fuppléer ait 
défaut de la pelle & de la faminer 

L'ambition des Conquérans n'^ft pas 
le ièul défaut des Souveraine qui . tea- 
dent direâement à U ruine des fociétés 
& à lar deftruâion du genre humain » 
Tavaric^ f lit quelquefois d'auffi grands 
maux que la guerre la plus, ctiielle^ B 
.vaudroit même beaucoup mieux que 
certains Princes fiffent périr la moitié 
4e leurs fumets dans une bataille » ou 
is^ un fiege » que de les forra: à moui-.. 
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rir d'inanition. La mort d'un foldat s 
quelque chofe de doux : il n'en fent ni 
les apprêts, ni les rigueurs. Les plur 
mortes morti dit Montagne , /ô»^ les 
meilleures ( i ). C'eft d'un payfan qui 
languit fous le poids d'un travail péni-- 
ble s qui tâctie inutiienient de pouvoir 
gagner fa vie à la tueur de fon front, 
qui , après avoir forcé la terre par fes 
foins & par fes peines à produire des 
récoltes abondantes , voit fes récoltes 
devenir le butin d'un Souverain avide ^ 
fans qu'il lui foit permis d'en confcr- 
ver affez pour prolonger fes purs y la 
mort > dis- je , de ce payfan eft cent fois 
plus cruelle que celle du foldat. 

Si le Conquérant, fage & favant 
Abukibak,ne paroît aux yeux d'un Phi- 
lofophe que comme un lion furieux > 
affamé de carnage , le Souverain avare , 
avide du bien de fes fujets, rempliflant 
fes coffres des dépouilles de cent mille 
familles ruinées , s'y préfente fous la fi- 
gure d'une harpie qui fond furies fruits 
& fiir les viandes des Troyens. Us cher- 
chent en vain à fe mettre à l'abri de l'a- 

[ t ] Montagne , Eflîiit , Um II. Cbaj^. IX» 
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Vîdité de ce monftre , elle les pourfuit 
dans U caverne oi\ ils Te retirent ( i )» 
Vainement auffi les pauvres fujets efpe- 
rent-ils de conferver quelque chofe , ils 
ne fauroient rien mettre à Tabri de l'a- 
varice de leur Souverain. Les gardes, les 
archers, les maltotiers , les partifans, 
les fermiers parcourent Qlus cefle toutes 
les villes & les villages, & ces cruelles 
fang-fues fùcent-jufqu'à la dernière 
goutte le fangdu pauvre peuple. 

Il y a encore plufieurs autres infortu- 
nes qui découlent toutes de Tavarice 
du Prince , comme d'une fource auffi 
abondante en maux que la Boëtc de 
Pandore^ Ces travaux durs & pénibles, 
auxquels on condamne fou vent affez lé- 
gèrement tant de malheureux deftinés 
i chercher l'or & Vargont dans les enr 

[i ] At fubit* horrifico ïapfa ck montibu» adfimt 
Harpî» , & magnis quatium dangoribus alat» 
Diripiuntque da,pcs , taûuque omnia fotdant 
-^ Immundo. Tum mox tcrrum dira inter odorea 
Rurfam in fcceffa longo , fub rupe cavatâ. 
ïnftf uimas mcnfas , arifqa» reponiipas ignem. 
Rurfum ex diverfo cceli cjeiîfque latebris, 
Turba fonaps prsedapi pcdibua cirçumrol^t 
uncis , 

?oUuit ore dapct, ^ 

YUg. SntH, Lib. m. 
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traillesde la terre , ont été condamné! 
mêmepar les PayCi^s. Plutarqae trouve 
qu'il cli honteux aux hommes de faire 
travailler, à des mines , parce que ceux 
qu'on y emploie, après avoir fouffert 
des peines infinies & qui excédent Thir 
inanité , finillènt ordinairement par une 
mort affreufe, étant très-fou vent entep. 
rés & écrafés par la chute des terres (i^ 
Avidité de i*or , à quoi ne fôrces-Cii. 
point le« hommes (^Ji 

La magnificence > la (bmptuofité) U 
Vendeur des Princes , enfin toutes ces 
qualités qvii. tendent à la profufion,. & 
qu'on a qualifiées de tant de titres hono* 
rables, font auffi préjudiciables aux 
peuples que ravarice* La feule différen- 
ce qu'ils y trouvent, c'eft qu*on les ruine 
par des motife différents*. Le Souverain 
4vare pille fes fujçts pour en garder l!ar- 
gent dans fcs. coffres» & le magnifique 
ks charge f impôts pour fùb venir aux. 
dépends exceifives. qull cft obligé de 
fiiirc, VoiI4Ics mêmes façonsdc voler j 

( I ) Pintarq. Vîet des grands. Homme»» Tomu 
V* ]Mig* >tfi* deTEdit. d^Amileré^ 
4*5 .. . Quid non mortalia Peftora eogî|, 
âjuri Sftcrji Famçf! 
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màîs la deftination du vol efl différente* 
Cclutqu'on réduit à l'aumône, nes'cm- 
barraUe guère des motifs de celui qui 
Ty conduit. 

Un Roi prodigue «eft tininfenfé, quî 
croit acquérir l'amitié de tout le monde t 
en maltraitant) battant» ruinant la 
plus grande partie des hommes , & en 
iiattant & carefiant qudques particu^ 
lier s. Une centaine de courtifans reçoi- 
vent de lui ce qu'il arrache à huit ou dix 
millions de perfonnes^ Entre ravsrice 
& la prodigalité , il eft un iufte & fage 
milieu : le Prince qui s'y tient attaché i 
eft véritablement équitable, & Ton pea« 
pie réellement heureux. 

Alexandre décruifoit des provinces» 
Ittinoit tous tes habitants drun Royau« 
me 9 bc après cela donnoit à un particu* 
lier ces Etats dévaftés. Voilà une plai- 
fante générofîté 1 N'eût - il pas micax 
valu qu'il eût laUTé à chacun ce qui lui 
eppartenok légitimement ? Donner foti 
bient c'eftètre généreux; mais céder 
celui qu'on a volé > c'eft une efpece de 
reftittttion. 

Lezeleoutré des Princes pour l'avan-* 

cemeac de leur HcU^on n'eft pas moia| 
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contraire que leurs autres défauts ^ à lâ 
tranquillité des hommes , & n*a pas 
moins fervi à la deikuâion du genre 
humain. Combien de miférables ont 
été immolés à lafu^erditîon & à la hai- 
«e des Prêtres , à la fureur des Théolo- 
giens » & à Tambition des Eccléfiadi- 
ques ? Les Souverains qui fe livrent aux 
dévots , font aui& dangereux que des 
«ourfiers violents & indomptés , con- 
duits par des fanatiques. Quel frein peut 
arrêter la fougue impétueufe d'un Roi 
qui croit fèrvir Dieu ic la Religion, e» 
détruifant iles gens qu'il (è figure avoir 
raifon de haïr , & qu'on lui perfuade 
être ennemis de fa perfonne & de foa 
Etas? 

Lesdéfenfeursde Tintôlérance, pour 
excufer l'horreur de leur règne & de 
leur conduite, penferit dire quelque 
chofe de bien fort, lorfqu'ils crîenr fans 
ceffe : Soumettez-vous , an ne cherché 
qu'à vous infiruire^ C'eft pour votre 
bien qu'on vous perfécute. Vous êtes des 
brebis égarées , que nous voulons con* 
traindre d'entrer 4ans le bercail, CrueU 
Paftcurs ! peut-on leur répondre , jJus 
âangereux cent fois que les loups , îçno- 
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fCa&-vous que rcfprit & le coeur ne peu* 
vent êcre convaincus par la violence ^ 
Voulez-vous des preuves évidences que 
malgré les fupplices & les tourments » 
on ne peut croire ce qui nous en affran- 
chiroit, écoutez un fage Philofophe s 
plus honnête homme que vous tous. 
9) Quand les Sociniens » dit-il ( i ) » re- 
9) curent ordre de fortir de la Pologne»* 
n ils avoient le choix d'y demeurer i 
9) en fe faifant Catholiques. Cependant 
„ ils aimèrent mieux prefque touss'ex- 
„ pofer aux incommodités de TexiU^ 
9, que d'abandonner leur Religion. N'é*» 
9, toit-il pas de leur intérêt en toutes 
» manières de croire que TEglife Ro^ 
,3 maine étoit la véritable ? Ne Teft-il 
,, pas quelquefois aux Catholique* Ro- 
9, mains de fe perfuader que le Prote(^ 
3> tantifme eft la vraie Religion ? D'oil 
„ vient donc qu'il 7 en a fi peu qui 
yj changent? Il faut reconnoître en ce« 
9, la 9 non pas une malice de cœur qui 
py empêche de demander à Dieu hum- 
^y blemént fon affiftance pour être inf- 
9, triiit de la vérité y mais une pleine 

( I ) Bayle , G)mm«nt. Philofp. Tom II* fuf^ 
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^ confiance quon a dé)a trouvé la v^ 
^ ricé. Car , dès qu'on elt dans cette 
^1 pleinepcrfuafion, l'ordre naturel de- 
9, mande qu'on croie faux > tout ce qui 
j» nous eil contraire , & qu'on regarde 
s> comnie des Tuggeftions de TECprit 
f» maiin ^ ou de la Nature corrompue » 
^ tout ce qui tend à nous tirer de cettb 
fy perfuafîon. OCtqu'on me dife en con^ 
s> cience^» fi c-ell avoir le coeur gâié » 
9» oblique 9 méchant , & fi au contraire 
V ce n'eil pas une marque infaillible 
99 quon aime la Vérité. Maisque dirons* 
9> nous des Juifs » qui font depuis tant 
99 defieclesla balayureôc la raclure du 
99 monde » fans do.niner en aucun coin. 
I, de4a terre^ fans y exnrcer des char* 
9) ges 9 fou vent chaires Sr perfécutés , te 
99 gibier ordinaire de l'Inquificion , Hc 
9, obligés 9 jufques dans les lieux où o^ 
99 leur permet d'allonger un peu leurs 
99 phyiaâercs, à être humilies , & à 
^ fouffrir mille rebuffades ? L'ambi« 
99 tion ,1a volupté t l'humeur vindica- 
9, tive trouvem-eiles-là leur cotUpte r 
99 Ignorent-ils que félon le monde , il 
19 leur vaudroit mieux être Chrétien9 

h OU Mahoméuna fcloa la diverfiiédes 

9>lieuE/ 
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^ lieux, que Juifs? Cependant rien 
„ n'eft plus rare que la coiiverfion à'ixti 
„ Juif ? D'od vient cela , que de la forte 
„ perfuafion où ils font qu'ils bffenfe- 
„ roient Dieu , & qu'ils fc damneroient 
„ éternellement , s'ils abandonnoient 
,3 la Religion de leurs Pères? Mais cette 
9, forte perfuafion d*où vient- elle, gé- 
9, néralement parlant , que de l'éduca- 
„ tion ? Car le même Juif qui eftfi opi- 
y, niâtre dans fes erreurs , feroit un 
„ Chrétien à brûler, fi à 1 âge de deux 
jy ans on Tèût ôté à (on père > pour le 
„ faire élever par de bons & zélés 
5, Chrétiens. Or, qui oferoit dire que 
99 la malice de Ton cœur a été caufe 
^ qu'il a été élevé , non pas par uii 
„ Chrétien , mais par fon père Juif? Et 
9, je m*en vais faire voir que s'il eft 
t9 devenu Juif lui-même par éducation^ 
99 cela ne prouve point que fon aixu: 
99, fût mauvaife^. 

Puifqu'il ne dépend point des hom- 
mes de futrnvonter les préjugés de leur 
éducation^ &: que les tourments n'effa^ 
cent point les impreflions de la Reli- 
gion , pourquoi perfécuter des malheu- 
reux qui ne font aucun mal à la Société, 
IJom m. V 
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qui fervent la Divinité félon les lunnc< 
j:e$ 4e leur efprit & les mouvemeats de 
leur confcience ? Impitoyables Conver- 
tiffeurs , il n'eit entre vous & Néron au- 
cune différence. Il vouloir faire des. 
Payens par le ter & par le feu , &: vous, 
employez les mêmes moyens pour fairc: 
des Catholiques. Les Chrétiens ApoG. 
tats n'écojenc point perfùadés des dog« 
mes 6c des opinions qu'ils n'embrat 
foient que pour éviter la mort. Les Pro- 
teftants, les Juifs, les Sociniens, les. 
luthériens 5 forcés parles perféçutions. 
de changer de Religion , abhprrentdans 
le fond de leur qoeur celle quHls profet 
fent extérieurement.. Les, cachots , les. 
roues , les gibets ne fervent donc qu'à 
contraindre les hommes à. feindre de 
croire ce qu'ils ne croient point. Quelle^ 
cohtrainte , jufte Dieu , que celle qui 
ii'a d'autre but que d'établir le parjure ». 
la feinte & le menfonge ! Ofez-vous.», 
barbares & ignorants Théologiens, fou-. 
tenir qu'elle aété ordonnée par la Divî?. 
Ijité: Non contents de commettre le». 
crimes les plus affreux > yous voulea. 
f.endce l'Etre fuprême comgUçc dç.tQU9^ 
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Je fens , fage & favant Abukibak, 
qu'en te parlaiit des pernicieufes maxi- 
jnes des tConvertiffeuïs , mon efprit 
malgré moi fe livre à des mouvements 
de colère. Je fors d« cette tranquillité 
qui fait le partage des Philofophes.Mai» 
queleft l'homme, qui penfant aux maux 
qu*ont caufé la fùperftition , le fanatif- 
Bie & le faux zèle d'aggrandir la Reli. 
gion par toutes fortes de voies , n'en- 
tre dans une juÛe fureur , & ne fremiffe 
de voir quel a été le fort de tant d'hon- 
nêtes gens ? 

Je vais tâcher d'éloigner des idées 
auffi triftesen finiflant ma Lettre , & en 
te faluant de bon coeur. 
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le Cabalifte Abukibak , au fiudieux 

Ben Kiber. 

JLiES fages réflexions , mon cher ben 
Kiber , dont tes Lettres font remplies , 
me font efpérer que tu parviendras un 
jour à quelque chofe de grand. Dès 
qu'on a autant de mérite que toi, il 
tf cft rien qu'on ne doive fe flattet dc: 
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pouvoir obtenir. Cen'eft pas tou)6urs 

la naiflancc qui mené & conduit aux 

honneurs -y il ne ine feroit. pas difficile 

de prouver -que parmi les Héros qui fe 

fontéleviés au-deflfusdesauxres hommes» 

foit dans Tanciquicé > foir dans ces der« 

niers temps , it y en a eu autant qui Covt 

nés. dans un état bas & abied» que 

dans un haut rang & une famille diitia- 

guée. 
Allons d'abord chez les Grecs » nous 

trouverons parmi les Athéniens Ificra» 
tès , fils d'un favetier 9 qui devint ua 
excellent Général 9 .&.réiiftaà Epami- 
Dondas, Ce vaillant ôc. fameux Coni»- 
mandant Thébain trouva dans lui un 
adverfaire redoutable, Anaxerxès, Roi 
de Perfe, ne crut pouvoir mieux con- 
fier fon armée qu*à ce même Ifiçratès » 
lorfqull voulut faire la guerreauxEgyjjj- 
tiens* 

Parmi les filmenx Généraux qui fê 
form^r^nt fous Alçx^ndre le^ Grand » & 
qui après, fa mort devinrent de puiffimcs 
Monarques , deux des Principaux for- 
tirent d'une famille très-obfcure, Pto- 
lomée , qui eut en partage l'Egypte & 
h Sirie > qui iUuftra. fi fort fon oojxvi 
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'^C- fcs fuceeffeurs fe firent une gloire 
& un devoir de le porter >étoit fils d'un 
é€u)er nommé Lac , qui n*eut jamais 
d'autre qualité 6c d*aucre emplot dans 
l'armée a' Alexandre. Eumenès , le pluS 
excellent Capitaine qu'eût c.e Roi de 
Macédoine $ &c celui qui lui fut le plus 
utile, foit par (bn-courage . foit par (a 
prudence & fes vaftes connoifTancesii 
étoit fils d'un charretier. 

Quittons les Grecs & venons aux 
Romains. Deux de leurs plus grands 
Rois étoient d'une race très-médîocrc» 
te premier Tarquinfut le fils d*un Am- 
ple marchand de Corinthe. Servhis-Tul- 
iitis naquit d\ine iervame, quelques- 
uns difent d'une eicîave.Cependant ees . 
deux Monarques augmentèrent beau- 
coup leur Empire : le premier , auffi 
grand guerrier que bon politique, ac- 
crut le nombre des Sénateurs & des 
Chevaliers , & inftitu;» de nouveaux 
Prêtres pour le- fer-vice des Dieux :$ le 
fécond remporta plufieurs grandes vic- 
toires, triompha de tous ks ennemis» 
&. fut le fécond fondateur de Rome. 

Marius ce fameux guerrier , qui fut 
fppt.fois Conful > & qui eu& deux fois « 
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ks honneurs du triomphe , dcoic né 
dans le village d*Arpin 9 d*une famille 
très-obfcure. Cicerun , dont Téloquen- 
ce fauva Rome des fureurs de Cacilina > 
s*cleva au Confulat par fon feul mérite» 
Vencidius» un des plus vaillants Capi* 
taines qu'aient eu les Romains , ayant 
été muletier pendant fes premières an* 
nées y fe fit enfuice foldat*, & s'étant 
diiUngué par plufieurs belles aâions » 
trouva, le moyen d être connu de Céfat 
fous lequel il avoit fervi» Cet Empereur 
l'éleva d'emploi en emploi jufqu'à ceux, 
de Conful& de Pontife. Il eut le com;*-^ 
mandement d'une Armée contre les 
Parthesr & fut le premier qui remporta 
contre eux une viâoire complette. 

Avant de defcendre aux Héros qui 
ne durent fous TEmpire leur fortune 
qu'à eux-mêmes, parcourons quelques; 
Nations étrang^eres , que les Grecs Se 
les Romains appelloient barbares. Lâ^ 
DailTance d'Mface ) Roi des* Parthes y. 
fut fi baffe & fi vile , qu'on n'a jamais 
pu connoîcre fes p^ents. Il fut cepen» 
dant le fondateur de l'Empire des Par- 
ihes , & fes belles aâions le rendirent 

*i.c«fieAable> ^e: cous &s focçefim^ 
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furent appelles Arfacides , en mémoire 
du nom qu*il âvoic porté, & qu'U 
avoit rendu fi iUuftre. 

Agarocles , Roi de Sicile , qui fit. 
long-temps la guerre aux Carthaginois 
écoic le fils d*un potier. La dignité de 
Roi ne Tenorgueillit Jamais y il n'ou- 
blia point fur le Trône ce qu'il étoic 
avant d*y parvenir j & pour s'en reffou- 
venir tous les jours , & s'exciter davan- 
tage à la vertu , il ordonna que lor& 
^u'on lui donneroit à manger , on mit 
quelque vafé & quelque plat de terre? 
Iparmi ceux d'or & d'argent. 

Le courageux yiriat , fi vanté par les 
Hiftoriens y & qui tanc de fois défit & 
battit les Romains , eut pour père un 
pauvre berger. Il garda quelque temps 
îes troupeaux avec lui > mais enfin en- 
nuyé d'une vie auifi tranquille , il s'a« 
donna à la chalTe , Se pafia quelques, 
années à pourfuivre des bêtes féroces 
dans les forêts. Les Romains , ayant 
porté la guerre en Efpagne, il afiembla. 
quelques-uns de fes compagnons ; 8c 
s'étantmisà leur tête, il attaqua plu- 
£eursfois des Partis Romains , les battît 

^ternit en foice.Sarépuuâon^!accrut: 
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peu-à-peu » & vint enfin fi haut dans 
peu de cennpsy qull trouva le moyen 
d'afTembler une armée nombreufe , dC 
de faire la guarre pendant quatorze ans 
pour la défenlc de ton pays , contre les 
mêmes Romains , qu'il vainquit très- 
fou vent. Peut-être les eût - il entière^ 
ment chaflcsd'Erpaj^nc . s'il n'eût pomt 
péri paruneinfignetrahifon. 

Rev^enons aâueilement aux Empe- 
reurs d'Occident & d'Orient* Perti* 
naux , quoique fils d'un artifan , par« 
vint à r£nipire à caufe de fa valeur Se 
de (es rares vertus. Il tint une conduite 
auffi fage que le R;)i de Sicile dont nous 
venons de parler. Les grandeurs ne l'eny-. 
vrerent point , tl&t en faireun botiufà* 
ge. Pour élever le courage de tous les 
particuliers 9 & les exciter à (e rendre 
oignes de parvenir aux grandeurs , il fie 
revêtir de marbre la boutiqiie de fon 
père ^ & voulut que ce Sût un monu- 
ment éternel de ce que pouvoir faire 
U. vertu et! faveur de ceux qui Vsix^ 
moient > &'qui la pratiquoient. 

L'Empereur Dioclétîen> qui remporta 
tant de viâ:oires> eut pour père un Li« 
braire. ValeiuinUii fut fil» d'un. corcUer^ 
^ l'Empereur. 
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TEmpcreur Probus , d*un jardinier , & 
^Empereur Maximien , d'un ferrurier* 
Les parents d' Aurélien étoient fi pau- 
vres, qu^oH ne les connoît point. Le 
inérite perfonnel , ia valeur & la pm* 
dence furent les feules -chofes qui élève- 
*enc ces Princes fur le Trône. 

Allons pl'is avant, C'her Ben Kiber, 
& des Empereurs ipaflbns aux Rois des 
Lombard&qui leurfuccéder^nt en Italie, 
Le troifieme de ces Souverains naquit 
d'une femme publique, qui, 1 ayant 
mis au Monde , accompagné de deux 
autres frères dont «lie accoucha dans 
le même temps , & fe trouvant embar- 
rafTée pour nourrir fes trois enfants y 
les jetta dans un foffé où il y avoit queU 
que peu d eau. Le Roi Agelmond , pad 
fant auprès , vit ces trois enfants , dont 
deux étoient déjà morts ^ il toucha le 
troifieme avec le bout de fa lance, foup- 
çonnant qu'il étoit encore en vie. Dès 
que cet enfant, fentit la lance , il la prie 
avec fa main. Le Roi ordonna qu'oa 
le tetirât de Ireau , & qa^on eût foin de 
relever. Il Je fit 'nommer Lamufie,i 
caufe que le. lieu ôà il avoit été trouvé , 
it'app^Ioh Lama. X>aas kiuite cet eth 



^4t Lf Tt^BS CAmAUSttJ^ÙtS , 

fane , abandonné dès ù imSBLnC'^'§ 
trauva k fortune fi favorable > & fut 
S biep s' attirer Tainitié des peuples Se 
des foldats, qu'il fut Roi des Lombard?. 
Je conviens j fage &:favanc Abukibak ^ 
ii|ue ce fonc4à de ces coups ^u deftin^ 
auxquels on ne doit pas s'attendre -y mat& 
je fouciens que fans la vertu 6c le méri- 

£e , il eut été inutile que le fort eût vou« 
Li favori^r ^Lianuifiêw 

Primifias eft peut-être le Teul Roi qui 
«l'ait dû totalement fa couronne qu'aa 
Iba^ard. Il étoitfils d'unpayfan > de s'oc^ 
^upeit à labourer la terre ) lorfque les 
Bohémiens^ ne pouvant s'accorder eni 
tr-e eux pour l'éleârion d'un Roi > con* 
vinrent de lâcher dans la campagne un 
jCheyal fans bride & fans frein> & qii^- 
celui devant qui il s'ar&êteroit • feroît 
reconnu Roi. Lt cheval étant venu de« 
vant Primiâas qui labouroit tranquille* 
fnent Ces champs, s'arrêta auprès de 
luL II fut ttès-fuf pris qu'on l'environ^ 
aât dans l'in&ant , qu'on l'ôtât de fâ 
: .charrue « & qu'on le rec^nihâc peur Roi 
4^3ohemek Ce qu'il y à de ^us iingu<^ 
htïi c'eft qiée ce Monaffque laboureat 
m. un e^ocei&itt Soovbuûn^ kjaliAfticiiil 
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•Çlufieurs Idix très-fages & très-fenftes:; 
*C^€ift lut ^i fk entourer de murailles 
4a ville de Prague. Que Ton dife après 
^^lâ i que la feule naiflattce inipire des 
Tcfntîments dignes de commawéer aube 
4u>mmès. Con Aien de Roi>5 > defcendtis 
d'une faîte lïombreufe de Princes d oric 
^t^é mftricuts à un pauvre payfan dans 
i'art de gouverner les peuples , & qui 
"frfuseft 5 dàHs l*art de les rendre heu- 
reux? • 

' Tanrerlân i doin les vaftes ccMiquètes 
fUrent plus étândùes que celles d'A- 
lexandre j qii! vainquit dans Bajazec un 
%hnèmi auffi t edoatable que Pbrus , na- 
quit fihiple berger. Cromwel , qui dé- 
roba des Kois & les tonduifit fur Té- 
^hàfaut , étoit un finnple bourgeois dte 
•Londres. Ce fâihéux Th'amas Koulîkan , 
làontîa fâgèfle & la valeur font au jour- 
*l'hRi i*ëtdnhenient ; de TEutope , eft 
•auto inconnu çat feis paretits, qu'il eft 
*ëlfcbre pat fés aftions 5 m tgnote mê- 
-mt dans quel pays il a pris naifTance. 
Le vaillant & vertueux Capitaine^ 
4qui fut lepére-de François Sforce , dont 
les enfants furent pendajit long - tempi^ 
lÈNïti-^cMa^, \*tS>lt"iiatff(i'ah vHiàge 

X 2. 
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nommé Coutignol, & fils d'un pauVi» 
laboureur. Dts foldats qui paiToient 
■auprès des champs qu'il cultivoit > le 
menèrent avec eux. Il fe diftingua par 
tant de belles aâiOns , qu'il parvint 
juCqu^au grade de Général. Le Maréchal 
Faber eut pour père un ferrurler. 

te Maréchal de Catinat-fortoit d'une 
famille bourgeoise. Le Général Lauba- 
.nie , qui défendit Landau i! vaillam* 
ment, étpitlefils d'un barbier. 

Paflfons d^ l'état des Laïques à celui 
desEccléiiaftiques, nous trouverons un 
jiombre coniidérable de fimples particii- 
liers que le feul mérite a conduits au 
fouverain Pontificat. Le Pape Jean XXIÎ. 
eut pour père un cordonnier.: le Pape 
I^icoias V. un vendeur d'œufs & de 
poules z le Pape Sixte IV. un matelot. 
Tout le monde fait que le premier mt 
tier de Sixte-Quint fut de garder les 
cochons. Combien n'y a-t-il pas d'E- 
-véquesôc de Cardinaux quioie doivent 
leur rang qu*à leurs éminentes quali- 
tés? Mazarin étoit le fils d'un pauvre 
bourgeois Romain > Albéroni Tell d'ua 
jardinier. 
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rétebres , les plus diftingués d*entr'euxi 
Ont prefque -tous eu des parents pau^* 
vres & de bafTe condition» Nous avons^ 
vu que Gicéron ne fortoir point d\me: 
Éaniille iiluftre. Le père de Déraofthene 
^ étoit forgeron : celui de Virgile , potier : 
celui d'Horace 5 . affranchi :. celui de. 
Thcophrarte , fripier : celui du Phiio- 
fophe Medene , menuifier : celui du fa^ 
meux Aniiot , corroyeur : celui de la 
Motte > chapelier : celui de Rouffcau , 
cordonnier : celui de Téloquent Père- 
MafTillon, aujoud-'hui Evêque dcCler- 
mont, tanneur^ ' 

. J*ai pris plaifîr , ftudieux Ben Kiber, 
àinettre fous tes yeux une partie des 
grands hommes qui n'ont dû leur for-- 
tune & leu r repu tatiôti qu*à eux-mêmes J 
afin de t'encourageri fuivre leurs exem- 
ples. LaiiTes les Grands fe vanter folle- 
Hient que la fortune n-eft occupée que* 
d-eux fculs- i & confidcres fans ceffe 
qu-^Ue a fou vent fait pourlcs plus petite 
particuliers vertueux , ce qu'elle n'a ja- 
mais exécuté pour les plus grands Sei- 
gneurs. Forees-la donc par ton mérite 
à réparer Tinjuftice qu'elle ta faite , en. 
oe.cç donnant pas un état qui répondît 



à tes fcfuionuenis &: à too méritç. Soogjet 
fans ceflfe à c€ux 9 qui) nés dans un rangp 
bien plus vil & plus ab)eâ quele tien» fe 
font élevés au fake <ics grandeurs^ Rict». 
n'eft plus propre à encourager que lea 
grands exemples -, auffi voudrois - )^ 
qu'on préfentât fans cefle aux yeux des 
peuples les aâionsdes Hommes qui par 
leur mérite extraord$nai*'e Te (ont diftiiH 
gués des autres» & out fu fe faire un 
qeftin bien plus beau que celui qu'il 
fembloit que le Ciel leur eût marqué* 
Depaeeiiles initruâions Cerclent infinie 
ment utiles au bien public 6c à TenccMit 
ragen^nt des partic;aliers. Le foldat {e,n- 
woic (on ardeur fe ranimes > le Magi£^ 
trat s'appUquerok davantage ^ (un raé^ 
tiers TËccléliaftique s'attacherait ^% 
fortement à Tétude-j le Courtifan ch^n^ 
geroit Tes vertus plâtrées contre des 
qualités eflèntielles & réeUçs \ le Gen^ 
tiihommefuiroit roifivetéi^enfinle Sa- 
vant employeroit %q^s fcs, foin^ à por^ 
£câionner Tes talents. 

Je te falue » mot» cher Ben Klber > Se 
^ fpubak^ iwe parfaite fanté. 
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Ben Kiber , au Cabalifiè Abukibat 

1 U feras peut-être furprîs, fage & 
fàvant Abukibafc, <ie ce que je vai« 
t*apprcndre, J*ai réfolu de -fixer ina de^ 
ineure dans une aimable folitude , ai^ 
pied d'une monugne voifinc des Alpes^ 
ta , reciré, du nionde» loin du tumuh^ 
& des embarras , mes jours couleront > 
tiffus d*or & de foie. La Içfture dc^ 
bons Livres fera ma pvincipale occur 

}>ation , & là chaflè & Tagriculture mf 
erviroBt tour à tour d'-amufement» Jp 
renonce pour jamais à tout ce qiii pourr 
roic troubler mon repos y la gloire ]^ de 
quelque efpeçe qu'elle foit , ne f4urpip 
jiie tenter. Je me moque de U folif 
d'un homme, qui , pour parvenir 4 
quelque grad« diilingué dans les ac- 
mée$ , va fe faire couper un bras , oa 
fracafler une jambe ,. comme s'il en 
avoir trop de deux» &: que la moitié 
4e fes membres lui fulTent à charge. 
Lorfque je confidere dans les appar- 
tements de Verfailles plufieurs 03icier$ 

X 4 
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Généraux mucilés , je crois voir un HAl- 
pîtal , où l on a renfermé des fous qui 
ont troqué contre un morceau de par- 
chemin les jambes ou les bras qui leur 
xnsinquenc. Eft - il rien de fî comique 
pour un Philofophe que d'examiner fans^ 
préjugé la conduite de certains hom-. 
mes î qui , pour avoir le droit de porter 
un ruban rouge ou bleu , vont fe faire 
cftropier par quelque Allemand, ou pat 
quelque HoUandoîs ? Si les rubans font 
fi néceffaires pour relever fe niérite d'un 
homme, ne peut-onles obtenir fans fai- 
re le métier d'un fou ou d'un erjragé ? 
Ccfa étant , bienheureux font ceux qui 
fc moquent d'ua pareil mérite, & qui, 
comme moi, dans une retraite paifible 
rient du guerrier & de fâ récompènfe î 
Les charges & les emplois de la Robe 
ne me tentent pas davantage que les 
honneurs militaires. Je regarde comme 
unefclave, un homme dcftiné adon- 
ner tous fés fôinS & tous fes moments 
aux affaires de tous les particuliers.^ Le 
Public , félon mpi , eft un maître aufS 
dur, aufii barbare, aufli difficile à fer- 
vir'éc à contenter que le plus cruel pi- 
rate Algérien. Un Juge eft un véritable 
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ifaptîf, dont les fersi pour. être. dorés, 
O'en font pas moins pefants. 

Quelle eft la vie d'un.Magiftrat quv 
v^ut remplir dignement fes fondions îr 
Je n'en connoîs pas de plus pénible. De-. 
guis.l^ matin jufqu'au foir , il eft fans, 
cefTe occupé à éclairçir des affaires que^ 
taiFreufe:chic;ane a travaillé àobfci^rcir 
pendant trente ajis* gntQuré de facs d& 
papiers, il paffe fes jpurs dans la pou- 
dra d-aa^abipet, dont il ne forj que 
pour aller au. Palais entendre hçarkf 
les Procureurs , mentir les Ayoc.ats j &. 
gémir les Plaideurs. Son fort feroit en?. 
çorie nioins malheureux., fi fes peine^ 
4!^pient. fuivips de quelques fruits : mais 
fouvent,.& T^èmc p^cfque, toujours, 
elles ne fervent à ri^n jjes fprmajitéç 
étouffent & rendent inutile le bon droit,. 
Çpmbien de fois, n'arrive- t*il pas danf 
un .mois , qu'un Çonfeiller» aij Parler 
nient a la douleu^ de_ voir qu^ malgré 
les foins qu'il fe doniie , il ne peut ve^ 
nitr. à bpvit de. fgire condamner urj Fri- 
pon, qui a trouvé le feçret de rendre 
fon affaire imperdable par. quelque dé- 
faut de ÏFormalicé , dans lequel il a fait 
tomber l'honnête homme contre le- 
quel il plaide ? 
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Quoi , fage & favant Abukibas'l 
{our avoir le dirok dç porter une robo 
vpuge^ de ni'a0êoir fur des bancs cou- 
verts d'une capifTerie âeurdeiifée , je fa-r 
crifierois Iç repos de toute ma vie I En? 
core s'il m'étoit permis de m'endormifi 
fiir ces bancs , & que je puifle faire 1er 
gitimement ce que tant de Magiitrat». 
font maUà^propos contre la bienféancâ^. 
& réquité, je trouverois mon fort 
moins à plaindre, & je ronfterois aulft 
fort que lès Avocats crieroient s iriais. 
lorfqu'on veut faire un métier aufli dé- 
Beat que celui d'un Juge , peut-on ap* 
çprcer trop de précaution à en remplir 
Âgnement les fondions ? Un Magiitraç 
^ui fait fôn emploi en homme intègre » 
cft Tefclave du Public 5 m;ii!s celui qui 
le néglige, eft regardé comme une per- 
fbnne inTame & indigne dû rang oà 
elle cft. Quelque pénible que foit la 
charge d'un Juge, il lui eft donc cent 
fois plus avantageux de fatrifier Con re- 
pos , que de fonger à fes plaifîrs & à fcs 
commodités , puifqu'en fùivant la pre- 
mière maxime , il ne perd que fa traq-^ 
quilliré , 8i qu'rlfe déshonore en adop^, 
^nt la féconde. Ke faut-il fo^ être foa 
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jour çr^vier \xtKétat où Ton n*a à choifir 
qu'entre les maux, loifqu'on peut en. 
trouver qui n'offrent que des biens ? 

L'Eçcléfiaftique , quelque riche qu'il 
fuit T ne tne paroît pas plus heureux qu^ 
k Magîftri^t ( }e fuppofc un Eccléfialli-M 
^ue galant hotninae^ de qui n'a pa$t 
perdu toute honte.) Quel ménagement; 
n'eft-il pas oWigd de garder l Quelle 
contrainte ne faut-il pas qu'il s'impofeli 
Son petit-coiet, fon manteau & fa fou-* 
tane font trois fu]çies qui fuivent fes. 
pas 9 & qui le tourmentent fans cefle» 
J/aime4aMuJtque , dira un Prêtre. Jm 
voudrais bien aller à V Opéra \mais mai . 
maudiufoutam tr^en empêché-, Jamais 
fdtaane. ne fut vue dans mne loge , m 
dans un amphithéâtre* La^quitterai-je^ 
Qu^ penfera-tion dt voit un. Curé tm^ 
tftàtiteau court , au milieu de fes pa<^ 
i^oiffitns ? Allons , façrifions le plaifir 
4^ aller à l'Opéra à rayant ag-e Î'avo/V 
p'ois. milles livres de. rente. 
. „ Ne pourrois je point, dit un Jeunfii 
3^ Abbé , aller dans une affembléc d'ai- 
le mables femmes qu'il y a chez laf 
xt Çomtefle > On y foupera ce (bir , 6c 
ty, i'QQ y dfini^a epfuite.. Je n'o&roit 



9i me trouver chez cette Dame , quct 
>j pcnferoic-on de voir au Bal un hom-»» 
,5 me en manteau court & en petit-co-* 
9» let? Ahl que tu me coûtes cher^, 
91 Abbaye, quetume coûxescherl Si! 
9) tu me donnes de quoi faire bonne- 
9, diere, tu me prives de la mcottié des' 
», plaifirs de la vie. n 

A quoi fervent les biens , fâge & fa- 
vant Abukibakj qui ôeent.une partie, 
de la liberté ? Un homme fen'é ne pré- 
ftrera-t41 pas plutôt d'être libre avec 
unf'bien médiocre , que d'être efclave- 
avec des. revenus : fuperflus ? L'hom me- 
»*cft jamais heureux dès qu'il eft gêné:' 
toute contrainte, de quelque- efj^ece 
qu'elle foité l'afflige, le révolte *y & pour- 
qu'il fouhaite une chofe . & la regarde 
ccunme un grand>ien', il fuffit qu'elle 
Jui foit défendue^ Tel ' Eccléfiaitique , 
qui fe foucieroit fbrt peu de certains^ 
plaifirs , s'il étoit Laïq>iè, donweFoit la- 
moitié de fes revenus pour pouvoir les 
goûter. y:ûi connu un fort honnête Prê- 
tre à Paris ,,qui foupiroit amèrement' 
toutes les fois qu'il paffoit devant la 
porte de TOpéra. Eft -il pofftble^ me 
4irQiCrUo iU.^i^ ne pour f -ai jamais A/eir^ 
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'^âtifer cette Cnmargo dont on parln 
^tant} l\ cntroic dan^ une efpece d'eii- 
thoufiafme , lorfqu'il entendoit vantée 
cette Danfeiife. S'il n-eût pas été auffi 
.attentif qu'il étoit à garderies bien- 
•féances*) je ne doute pas qu'il ne fefût 
-4éguifé en femme , comme ce Chanoi- 
ne de Notre-Dame, fameux Janfénifte, 
i-qu'on reconnut dans cet équipage à 
J'Opéra, il y a quelques années. Que 
:ne fait pas k contrainte) puifqu'elte 
.force un bon ferviteur deS. Parisà en- 
.dofferla jupe & le cotillon? Qui fait 
.fi elle n'a jamais fait prendrciacor- 
^eteâf la fontange à quelque difcipllf 
<1 Ignace , échappé à la pétulance des 
Moufquetaires., qui furent lacaufe de 
4a découverte Se de la confufion du 
«Chanoine Janfénifte? 

Le fort des perfonncs^ qu'on regarde 
communément dans le monde comme 
les plus heureufes , me paroît bien 
.plus à. plaindre qu*à envier. N'ai-je pas 
«-aifon, fage 8e favant Abukibak, de 
chercher une aimable folitude, dans la*- 
quelle uniquement occupé du foin de 
iconferyer ma fanté^ & de cultiver mon 

cTpric 9 iç.doaniew à Tétude d'une f2g« 



& ucile Philofophie tous ies moment 
de ma vie? Que je regrette cetix qxst 
J'ai perdus, & qui Çc font écoulés daiis 
tine molle & honceufe oifivetél J'ai 
trente-trois ans> & de tant d'années à 
;|^tnc en "ai-je vécu trois ou quatre ^ car 
enfin cft-ce yivre que de n'être unique- 
ment occupé qué^de folies & de bi^ga^' 
telles, & que de fui vire aveuglément 
tous ks mou veillants & toutes les im- 
greffions d'une jcuneffj étourdie ? C>^ 
extravaguer , c'ert ignorer entièrement 
fa caufe pour laquelle on a été cté<é^ 
£^e& èDâh Fèâeitibler âux animatix Î€S 
4plus vils &c les plusabjeâsy quifeiiv 
Vrenc fads remords & fans connoifTance 
à tout ce qui peut flatter leur fens-. 

Je vais tâcher , fage & favant Abu*- 
icibak , de réparer le mauvais ufage que 
j'ai tait du temps* J'apprécieralchaque 
Cfioment de celui qui m^eit ré(èrvé, il 
«l'y en aiiraaucun qui ne foit employé^ 
ou à petfeâionner le plus qu'il me fera 
{>ofrible ihes foibles conhoiiTances , ott 
à me rendre plus fage» plus vertueux^ 
& plus digne de i'eitime des honnêtes 
fgsns. Ekpuis près de trois ans-, )'ai fait 
•in ls^vioiii»MBhihf^% ^% féi?!^ 
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We. La fortune a voulu mç faire paffcr 
■par bien des épreuves fâcheufes pour 
ai'aSermir davantage dans le mépris 
des grandeurs humaines , & dans Ta- 
•mour du bon & du vra] s elle a réparé 
depuis quelques mois une partie des 
maux utiles qu'elle m'avôit faits. Je 
•^puis dans une retraite tranquille goûter 
toutes lei véritables douceurs de la vie, 
^ians être à charge à nies amis , & fans 
«voir rien à craindre ni à redouter dt 
i'impuiflante haine de mes ennemis* Nfc 
fftudr<)it-il pas que je fuffe aufli peu fenfé 
^ue le Petit- maîti« le plus étourdi, fi.., 
myant des biens auifi réels , je regret- 
«ois tin feul inftant les fauK brillants 
^ont les gens du monde font éblouis ? 
Je vais donc me rendre dans mon ai- 
itiablô iblitude, & déjà j'en ai pris U 
coûte, Lorfque je ferai établi dans ma 
aiouvdle demeure, je te communique- 
rai quelquefois les* réflexions que Yy 
ferai j & je *e prierai de m'apprendrç 
tes fentiments. Tu continueras à me 
donner de tes nouvelles comme Ciéa^ 
iîfi^-, & je continuerai à te faire part 
Hé mes réflexions comme Solitaire. Là 

«uéctHAcion nefoutiiit pas motfisde s)a%« 
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tiere à un Auteur, <jue les voyages & 
Il cabale. 

Mais alors il faudra que tù ne "tendes 
mes Lettres publiques qu'autant que 
•tu feras réfoUi à vouloir . prendre ma 
•défenfe -contre cette foule d'Auteurs 
tubaltei-nes , qui , femblables à ces 
vieux chiens inquiets , jappent fans 
'ceffe contre tout ce <[u*ils apperçoî- 
«vent. Qiielquè vains que foient kurs 
^abboyements , ils ennuyent un gsilanc 
^homme, lorfqu'il eil forcé, pour les 
**faife c-clfer , de fe détourner de fes oc- 
«cupations. L'Auteur des Lettrés Juives 
mt difoit un jour : "Je fuis dans te cas 
*„ d'un homme-, apr^s lequel fept ou 
-j, huit roquets & tournèbfoches , -falcs 
'„ & galeux, abboyent dans lesirues. 
•^, Quelque 'réfolution qu'il forfne de 
^, continuer fon* chemin fans s'arrêter» 
„ ennuyé du bruit de ces maudits 
\y chiens, ilfe retourne, levé fa canne 
s,, ^ toute la meute de cuifine prend la 
.>, fuite. A peine a- c-il fait trente pas, 
^, ^u'il entend le même tapage, & que 
^ les roquets reviennent à la chargea 
^, Que fa»re tians cet embarras ? H 
-v perd pattt»}jce > &. s'arrêjce encore; 
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^. & avant qu'il foît loin de la rue) il 
9» a été obligé de faire vingt fois I& 
>9 mime manège. Je me promets tous 
9> les jours , contitiuoit cet Auteur ^^ de 
» ne point perdre mon temps à illuf- 
,1 trer une troupe de roquets Littéral- 
9> res ; mais malgré ma réfolution , en- 
».nuyéfde leurs fades critiques » je 
3», prends la plume, je les couvre de 
5j confuilon , & je les expofè à la rifée 
92 du Public , qui fe divertit de leurs 
„ fottifes & de leurs impertinences. Je 
9, crois les avoir forcés à garder le fi- 
39 lence, point du tout. La maudite 
99 meute recommence, &: il faut que 
91 je me réfolve, ou à perdre desmo* 
,9 ments précieux, ou à la laiiTerjapr 
jot per tout fon fou. ,, . 

J'efpere , fage & lîvant Abukibakt 
^ue dans la continuation de nos Lef- 
tres , étant plus à portée que. moi de 
voir ce qui fe paiTe , tu voudras bien 
partager avec .moi le pénible emploi 
de répondre aux. barbouilleurs de pa- 
^er qui nous attaqueroient. A ce prix 9. 
tu peux compter fur moi. 
. Je, te falue &.t'embraffe de tout.. 
aH>n cxeur.. 



m • 

i,E T T RE s LXIX.. 

Ben Kîbcr4i#/<^^r O^Hltfle Abukibak^ 

Il y a quelques jours > fage & fàyatif 

Abukibak , que refprk rempli de réflie- ' 

Xions Philofophiqucs far h foibleffe de^ 

Vefprit humain > je crus qu'il fêroit aif6<^ 

de prouver qu'il n'y a aucune extrada*' 

gance pour laquelle on ait enftrnié de$^. 

fous dans Thôpital, qui n'ait étéadap* 

cée & crue, comme une chofe éviden* 

ttt claire. & certaine , par quelque peu- 

pkw Ftapp^ d'une idée auffi partîçuUe*^ 

j€:> je voulus coiinoître par Texpérien** 

ce fi elle avoit quelque réalité. Je fus;, 

•vifiter les infenfés , >'^xaminai avec 

beaucoup de curioficé^ quels étoienf 

les différents genres de leur folie. Ju-' 

ges , fage & favant^Âbukibak ) de mon 

écoancment , lorfqiie je fus parfaite*» 

Hicjit convaincu qu'il xi'y avoir ^ucun* 

£>a dans les PedteS'.mairoos de Parisr 

qui n'eû.tpu paflèrpourcrès-fage d|« 

quelque irfatiQn* Tu feras d'abord fur-. 

pris de ce que. je te di$, &.ttt crov^tf-. 



i|fte ^ pouiTe les ehofes à rextrêmei 
mais )e ne te rapporte rien qui ne foit 
conforme à la plus cxafte vérité » 8c tel 
cft le malheur & Iz foibleSè de Tefprit 
humain , qu'il n'eft aucmi^ extravagan* 
ce, aucune chimere^qu^l ne foit capa- 
ble d'aëopeer comme une chofe très- 
ttxcellence & conforme à la raifon. 
Souffres , pour t'en convaincre, que 
jfexpole à tes yeux les différentes fo- 
lies des infènfés que je vis , ^ que je ce 
siappelle les peuples &c les Nations chez 
^ui ces gens que nous regardons com* 
me des extravagants > pafferoient pour 
des perfonnes très-fenfées. • 

Le premier fou que j'examinai , avoit 
écé enfermé, parce qu'il fe figuroit qu'il 
deyoit bientôt devenir cheval de pofte, 
pour avoir défobéi aux ordres de Saine 
François d* Af&fe , qui lui avoit ordonn(f 
en fonge de faire certaines prières tou$ 
les jours. Je vais rHourir , difoit il î 
Vis que je ferai mort, mon amefer0 
ûbiifée d'être pendant quatorze ans eh 
pénitence à ans le corps d'ttn cheval aie-- 
fan. Je ne ferai délivré de cette peine 
que par les prières d'un bon Père Ca^ 
^dn y $ui fléchira la colère de fin Sé^^ 



\ 
\ 



%^o Lettres QA»Ati$riQUï$, 
rapkique Père Saint Vtanpoh^ Ce îoA 
étoit fiîfortement perfuadé de ce qu'il 
difoiç 9 qu'avanc djêtre renfermé , de» 
qu'il .eniendoit claquer un fouet > il 
frémiflbit \ & s'ilappercevoit un char- 
letier battanjc fes chevaux i^rrlf^x, 
s'écripit-il 9 impitoyable fouetteur \ tu 
hatf d*h$nnêses gem qui. ^valent cent 
fois, mieux que toi» On a enfermé à 
Paris, fage & favant Abukibak, un 
bomme, qu*on aucoit regardé à Pe- 
ckin comme un de^ plus fages mortels. 
Mettons quelque Divinité Chinoifc à la 
place de S. François? fubilituons un 
Bonze ai celle du Capucin , & voilà raL> 
fqpnable, pieux .& prévoyant, le mê- 
me homme qui étoit fanatique , in^ 
fenfé , yifionnaire 5 & digne, des Petitcsri 
maifons. 

Le fécond fou que je vis , s*waginoit 
4*être perfécuté par le Diable , & de 
l'avoir très-fouvent à fes .côtés. Mon^ 
fieur L«r/j^r , lui difoi.t4l , ayez pitié 
de moi je vo^i pxi^*. J^ vous donner, 
tout es que vous medemandez ,je voust 
offre des préfents , je bois toujours , le 
premier coup à votre fanté ^ pourquoi 

^§nfis-vousmtoi4m§nfn} Alpr^s il fç; 
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mettoit à genoux , baifoit la terre , 8r 
faifoit mille autres extravagances, 
Tranfportons cet homme , fage & ùl^ 
vant Abukibak, chez- les peuples quî- 
nefacrifient qu'au Diable, parce qu'ils^ 
difent qu'ils en font cruellement tour- 
mentés, & qu'tl-eft inutile qu*îts prient* 
la bonne Divinité qui ne leur fait ja» 
mais du mal , il trouvera fes nouveaux 
concitoyens prêts à adopter comme des 
vérités évidentes les mênies opinions 
qui le font renfermer à Paris ; &c s-il* ^ 
a des hôpitaux pour, les infenTés. dan^ 
les Indes^, ceux qui voudront l'y con- 
damner , fubiront la même peine qu*oi> 
lui a impofée. 

Le troifieme fou qu'on me montra , 
F-étoit devenu par Tamaurik le'refpe£b 
qu'il avoir pour les médailles des Saints 
& les Agnus. U ea portoit toujours 
deux ou trois cents fur lui pi en avoit 
de pendues.au cou, aux bras, aux 
poingts : plus de trente ornoîent fon 
eftomac, ôcdèis qu'il égaroit quelqu^un 
diê ces colifichets., il.fe croyoït perdu. 
La pefte , la famine , la guerre , tout lui 
paroiflbit peu à craindre avec ces pré-t 



agitée par le vent » l*4pouvencoît. Il 
ruinoit Tes enfam$& fa famille pour 
acheter des Béatilles fpirtfnêUès^ il 
^voic donné à un Pèlerin qui venoit de 
Kome 9 cent louis d'une Relique» Con« 
duifofis .cet homme en Efpagne , fage 
& favant Abukibak » avec Tes nnédaU* 
les , fes Jigauf & fes chapelets : à peine 
&raTt'il arrivé aux Pyrénées y qu'il fera 
auifi refpedable qu'il l'écoit peu aupa« 
ravanc. On fera brukr ceux qui dirons 
qu'il faut l^enfermer , l'Inquifition le 
prendra» lui-Scfes médailles» fous fà 
puiflante proteâion : il vivra honoré 
dis tous &s voifins>&: il fera canonifé 
df rès fa mort. . 

Je confidérai avec peine & avec quel-. 
4U'étonnement un quatrième fou , qui 
fe donnpit des coups , fe heurtoic I4 tête 
contre ta muraille» Se qui > malgré la 
chaîne qui le lioit, faifoit (ks efforts 
Infinis pour vetiir )afqu*à moi. QueU9 
$fi donc lAfplU di cet homme} deman* 
^-je àceltti qui m'avoit conduit à (k 
loge. » Çeft d'expier les péchés de 
9, tout le monde: ilfebat fans ceSk 
n pour implorer la mifiiricorde de Dieu» 



>i^Jbnt poui: obcmr le par^Qii de vos. 
„ fautes. ^^ A peine cet hoimnic euc-ià: 
ceiTé déporter., que.k foo. ccmuixença. 
à crier : C^vertijfej^^-r'vatts » fniférahh l 
Vp^pz f0 qm jffkisfçur efactr vas cri^ 
tnes. Je cfus^ fage & favant Abukihakji.. 
Quir tin de jCes Bons^es Chinois > qui tr^î- 
iient après eax de longues chaînes de 
trente pie4is ^ &: qui » lamentant 8e gi*< 
miflant , difent d un ton lu^bre : C'ejt 
âittfi que. mus expwm vo$ pichir. Ug, 
fe frappent tf&xjxt la t£$e contre un^ 
gro$ caillou »& fe meurtrirent tout le 
vifage» Voilà «fageâ^ favant AbulcM^ak* 
un Saint Indi^ regardé comme un fcnt ■ 
à Paris j cependant fa folie eft.fi exr 
Cufabk, qu'elle eût bien dâ trouree 
grâce» Il ne faut pas aller à la Chinç - 
^ur la jttftifier j fans fort ir de la France^ . 
combien n'y a -c-il pas de gens act»« 
^ués de la m£me phren^fie? U éft vrai 
4u*ils ne fe meurtriffent que les fel&s d& 
ks épaules, & que 1- infortuné captif fe 
^altraitoit le vîfageiniais la différence 
d,*un homme quifefotfetté , à un autro 
qui fe rouffl^e ^ eft - elk affez grande 
fioar que l^un doive être regardé com^. 



oommeun extravagant à lier? En bon -^t 
neja(lice).il faur remettre ce fou eac 
liberté, ou renfermée tous ces fanati- 
ques qui croient qu'entre leurs feffes- 
8e la Divinité il eft quelqueiiaifon fym« 
pathîque» 

Le cinquiemefou que je vis , me pa-^ 
put plus divertilTant que les autres. Ih 
s'étoit perfuadé qu'il étoit Prophète »< 
& qu'il annonçoit Ta venir. Sa façon det 
prédire étoit tout- à-fait comique : ih 
«voit une. pièce de cuivre qu'il jettoicï 
en l'air,. en prononçant le nom de S«« 
Antoine,. qui ptéfide aux chofes per-c 
dues. Si la pièce tomboit par terre du^ 
côté qu'il précendoit marquer le bon* 
beuT , il annonçoit les chofes les plus* 
gracieuCes \ mais fi c'étoit du côté qui 
préfageoit les malheurs , il n'y avoit 
aucune infortune qu'il ne pcédit. On 
ne l'eût point. enfermé pour une folio 
qui n'avoir rien que d'amufant , s'il 
s'en fût tenu4às mais^ comme on lui 
payoit Tes .prédiâions fuivaat qu'elles 
étoient plusi ou moins gracieufes , IqjtC. 
que ht médaille venoit trop fou vent da 
Mauvais côté » il s'en prenoit à S.:An- 
!kCiii}S9.i^ie,i]:attQit ioiK cavaliércioenu 
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Tiine vaux pas le Viable y lui difoic-il 
quelquefois s & tu es plus malicieux 
que lui» Tu tournes la médaille pour 
me faire mourir de[faim^ mais je fat-» 
traperai ; car pour te punir , je ne jeu-' 
nerai point la 'veille de ta fête. Ces 
extravagances ayant paru indécentes 
aux gens d'Eglife, ils ont fait mettre le 
Prophète aux Peticès-m^fons. C'eft un 
malheur pour lui de n'être pas tïé Chi-i 
uoisi il lui eue été permis de prédire 
l'av^fiir, & d'injurier autant qu'il eût 
voulu le S, Antoine de Peckin. )> Rien*. 
9, n*eft plus fingulier., dit un Auteur-. 
,> moderne en parlant des AArologues 
9> de la Chine, que leurs manières de;, 
M confulter leurs Idoles domeftiques. 
M Ils prennent deux petits bâtons plats- 
9, d'un côté, & ronds de l'autre i ils- 
99 les attachent l'un contre l'autre avec 
99 un fil j après quoi , ils prient afFec- 
99 tueufement l'Idole , & fe perfuadent 
9, fortement qu'ils doivent en être cxau- 
95 ces. Ils jettent les bâtons devant elle : : 
9, fi le hasard veut qu'ils tombent fur . 
9, le côté plat , c'eft alors qu'ils paflènt: 
9, des prières aux injures. Néanmjins 
a ÎU réitèrent le fort î & s'^ls ne r^uffii; : 

Urne llL^ Z 



y, fent pas mieux ) les coups^uivtm 
9» les injuresr Cependant ils ne fe dé' 
ii couragenc pas , 6c ils Recommencent 
99 fi fou vent k fort , qu*enfin il leur eft 
n favorable ( i ). „ 

Ea quittant la toge de ce ^eînmiieme 
fou , j'entrai dans celle d*une femme 
qui fctoit devenue infenfée, non pafi 
pour s'Âtre mêlée de faire des prédic- 
tions ^ mais pour avoir cru tifop aveu- 
glément à celles qu'on lui avoir faites» 
Son enfant avoir été la première vifti- 
sie de (à folie. Trots femaitiès après 
avoir accouchée, elle avoit conuilté- 
fur fon fort un Difeur de bonne^aveti* 
ture, qui lui annonça qu'il (erdit très- 
snalheurcux. Frappée de ce funefte pro^ 
lioftique , & emportée par fon fanacif* 
me, elle donna la mort à fon fils, & 
fe vanca de fon crime ^ comme d'une 
aâion remplie de ^été& de tendreflè* 
Les Juges ayant appris cet infanticide , 
firent arrêter cette femme , de inftmi* 
frent fon procès dans toute la rigueur 
des loixj mais ayant reconnu évidem-^ 
sneiît qu elle étoit folle « ils la condâm*- 

( I ) C«rémontes 8e Coatomfs Religivofci 4e| 
tiojpki IdoUtm I Tomf il^ page ^\9^ 
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fièrent à être renfermée pour toujours. 
Si elle fftt née chez les Banians ,- elle 
'eût pafTée pour très-fage & très-pru* 
clente. Chez ces peuples^ aoffi-tât qu'un 
enfant vient au Monde, onconfulteuri 
Aftrokçue fur ùt deftinée y 6 Icîaftrcs 
ne lut font point favorables , on^ lui 
ëonne la mort , comme la pkis grande 
faveur qu'il puUleefpéref it lc& pa« 
rents. 

Je vi^une féconde fôile f dont les éiP 
cours me divertirait beaucoup, i, Mon« 
9, (ieuv i nrie dit-elle v vous vbyeâs une 
„ fille que le Ciel a cftmblée d'fafon'» 
,, neuT. S. Paris s ce grand Saiitt, aiy 
„ tombeau dttqBé}> s'opereni tant 'de 
,, miracles ) à bien vùolû^ guitt-er Id 
,, CicI pour venir me faire un enfant» 
fy Je fuis enceinte aâuellement de ft» 
95 oeuvres > & je dois accoucher d un 
y-i grand perfbnnage ^ qui anéamifà les 
„ Jéfuites , réduira en poudre tous les^ 
^ Hérétiques > décruirar l'Empire des 
^ Turcs ) 8c refermera le luxe de la^ 
99 Cour de Rome. „ Cette filhefl-eiie 
enceinte} demandai-je à l'homme qui 
ma eaniuifoit. ^' Oui » Monfîeur , me 
99 dit-U j çUc Teft: îériwiblemem iW 
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99 ignore de qui , & Ton croit que U 
„ crainte qu'elle â eue qu'on ne cpn- 
9, nue fa faibleffe , Ta fait devenir 
„ folle. „ Chez les Péruviens > fagc & 
favaht Abukibak» la prétendue conçu •< 
bine de S. Paris eut trouvé dans tous 
les efprits une aveugle croyance; ot^ 
n'eût point regardé comme une cho(e 
extraordinaire que le bon Diacre eût 
quitté pour quelque temps le célefte 
féjour> pour venir prendre Tes ébats 
fur la terre. Ces peuples ont des filles , 
ou des Religieufes, confacrées au fer- 
vice du Soleil. *Si elles deviennent en- 
ceintes 9 elles doivent être brûlées par 
le^ loix» mai« dès qu'elles affurent que 
c*eft le Soleil qui les a connues, leur 
grofTeffe devient refpefliable ( i ). À 
coup sûr , dans un pays où l'on croit. 

( I ) In peravii Regni finibas recepram , Sol«m 
colère : quod Ingae Reges pro Firmamènto aut In«' 
£gni Dôminacionis infttcuerant, cum elTent Dii 
ancea diverfi. lUoram folemne-, Templa abique^ 
Soli erigefc , ampla » magnifica , auro laqueata aat 
firata. In its caÂae aiiquot Virgines, quarum pa- 
dicicia devota : nec fas pollaere , nlfi at luerent 
morte. Excufatur fi qua juravit compreflam fe fie. 
éx eo atenun ferre. tepjÛi Moak. & Estmpl. Po^ 
|{û<;a»Cap.ni.pag. >7, 
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ijue le Soleil interrompt fa courfe pour 
venir coucher avec une fille, on ne 
regarderoit pas comme une extrava- 
jgance , de prétendre qu'un Saint Jan- 
fénifte puiffe faire des bâtards. 
. La folie de la troifiemefemme qu*on 
me montra , étoit encore plus fingu- 
liere que celle de la féconde. Sa fan- 
taifie étoit de baifer le bouton de la cu- 
lotte de tous les Révérends Pères Jé- 
fuites qu'elle rencontroit. En eût elle 
trouvé un chez le Pape , au lieu de cou- 
rir à la pantoufle du Saint Père , elle 
eût été fe profterncr devant la culotte 
de rignacien. Elle fe figuroit qu'il y 
avoit autant de vertu dans toutes celles 
de ces Révérends Pères , que dans les 
Reliques les plus, opérantes. Si cette 
Dévpte fût née dans fe Royaume de 
Golconde , ou dans celui de Bifnagar > 
il lui eût été permis de baifer non-feu- 
tement le bouton de la cuiorte , mais 
encore bien d'autres pièces. Les Faquirs, 
ou Jéfuites Golcondoisfont fort accou- 
tumés à recevoir de ces baifers fi extra- 
vagants en Europe. Les Auteurs nous 
apprennent qu'on voit lesDévot9s 'venir 
baifer-à ces Faquirs les parties du corpt, 
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les plus cachas , fans que four celA Ht 
détournent tant [oit peu les yeux* Je ne 
voudrois pas jurer que fi cette mode 
s'établiflbit en Europe , les Moines y 
cuffent autant de gravité. Plus d*un 
Cordelier lorgneroit tendrement la dé- 
vote Baifeufe , & malheur à celles qui 
auroient des lunettes > car on verroit 
bien fouvent arriver le cas dont l'ingé- 
nieux la Fontaine a fait le fujet d'an de 
Tes Contes , & qui caufa la perte des 
Beficles de la vieille Abbeffe. 

Laiffons la plaifanterie , fage & Gî- 
tant Abukibak , & plaignons les hom- 
mes ) en conildérant la foibleffe de leurs 
efprits. Que devient cette raifon , cette 
lumière naturelle dont certains Philofo? 
phes parlent tant? N'a-t-elle été accor* 
dée qu'à de certains peuples? L'ame 
des autres n'eft donc ni de la même na« 
ture, ni de la même efpece que la leur. 
A-telle été donnée également à tous 
les hommes ? D'où vient agiffent-ils fi 
iverfement ? Qui font les (âges ? Qui 
font les fous ? Chacun veut connoître 
le vrai : où trouver des Juges fans pré- 
jugés, qui puiffent décider cette difpute ? 

. Je te falue> fage & favant Abukibak. 
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Jj0 Cahaîtfie Abukibâk , au fiudieuti 

Ben Kiber, 

JLi e parallèle que tu fais,^ ftudieux ben 
Xiber> dans ca dernière Lettre entre 
i^s extravagances de plufieurs infenfé^ 
Buropéens & les ufages de certains peu- 
ples Afiatiques»^, Afriquains, &c* ni*a 
£iit réfléchir aux mœurs des Nations 
anciennes. Je crois pouvoir établir » 
après un mûr examen dans lequel )'ai 
taché d'éloigner autant qu^il in'a été 
poffible,^ou« les préji^gés, qu'il en a 
été dans tous les temps , ainfî que dans 
ks nôtres > & que pluiieurs peuples onç 
toujours eu des coutumes directement 
oppofées à celles des autres ; de forte 
qu'un homme qui paiToit pour très-fage 
parmi les premiers, auroit été regardé 
comme unext^avagants-chez les autres. 
Je vais encore plus loin , & je foutiens 
que foit chez Jes Mod^rne^> foit chez 
les Anciens , toutes les Nations , même 
les plusclviltféès*, avoient & ont encore 
(lufieurs. ufages dirèftement oppofés ài 

Z 4 
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la raifon. Un Philosophe qui les con£- 
dere avec quelque actencion 9 en con- 
noîc d'abord le ridicule. 
Je te communiquerai, ftudîeux ben Ki- 
ber5les réflexions que j'ai f^tes,en Kfant 
Hérodote & Diodore de Sicile , fur les 
mœurs & les loix des principaux peuples 
anciens. Je rapporterai d'abord pure- 
ment &c Amplement ce qu'en difent ces 
Auteurs ; enfibite je remarquerai les cho- 
ies abfurdes, ridicules, puériles, dont ils 
étoient zélés obfervateurs. Les Lettres 
que je t'écrirai fur ce fujet , pourroîent 
ftrvir à l'hiftoire dçs égarements de l'et 
•prit humain^ 

• Commençons par les Egyptiens. 
Comme ils ont , dit Hérodote (i) , un 
air & une rivière, dont la nature eft dif- 
férente de celle des autres, ils fe font 
àuffi établi des loix &des ordonnances, 
pour la plupart différentes de celles 
iqu'on obferve aux autres pays. Les fem- 
mes conduifent parmi eux tout le com- 
merce, elles tiennent taverne , & de- 
meurent aux boutiques, tandis que les 

( i ) Herod. Liy. IJ. pas, rij- Je me fers dant 
cette Lettre , alnli qa«. dans i^s autres, de la.T'^* 
4uâioa de dtt ^ycr. 
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'hommes filent dans la mailbn. Les au- 
tres Nations font leurs tiffures en mon- 
tant , & les Egyptiens en abaiflant ; les 
hommes y portent les fardeaux fur leurs 
têtes , les femmes fur leurs épaules -, les 
femmes pifTent debout. , & les hommes 
s*abaiflent pour cela. Il ne leur eft pas 
"permis de vuider leur ventre hors de la 
*inaifon-,mais ils man gent dehors & dans 
les rues,&difantpoiir raifon que tes cho- 
"fes d^shonnêtes, maisnéceffaires» doi- 
vent fe faire en fecret •, & que celles uî 
ne font pas déshonnêtes fe doivent f n're 
publiquement. La femme n'y fauroft 
être la Prêtrefle d'aucun D*eu ni d'au- 
cune Déelfe v mais les hommes font les 
Prêtres de tous les D'eux & des Déeffes. 
Les enfants mâles ne peuvent être con- 
traints de nourr-r malgré eux leur père 
& leur mère; mais les filles y font con- 
traintes , encore qu'elles né le vouIuC 
fent pas. Aux autres pays les Prêtres 
portent de grands cheveux ; mais ils 
font rafés en Egypte. Aux autres pays 
on a de coutume de fe faire rafer aux 
funérailles d'un parent 5 au contraire les 
Egyptiens fe laiffent croître les cheveux, 
sxiais ilsfe font, couper la barbe. A,ux 
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autres pays on a Ton vivre féparé àt 
celui des bêtes ^ mais les Egyptiens 
mangent avec les bèies. Les autres, 
peuples vivent d'orge & de ftoment » 8c 
c'eil une honte aux Egyptiens de vivre 
des chofes qui en font faites -, ils fon& 
leur pain d'une efpece de grain , qui efi: 
entre Torge & le fronnent. Ils pétriflènc 
iz remuent la farine détrempée en eau ». 
avec les pieds > & manient la fange ëc 
la boue avec les mains. Les autres lai& 
Tent les parties naturelles comme la Na.- 
ture les leur adonnées, excepté ceux qui 
pnt été inftruits par les Ëgyptiens>mat$. 
les Egyptiens fé font circoncire ••• Les 
Prêtres fe rafent tout le corps de trois en 
trois jours afin que quelque vermine, ou 
quelque autre forte d'ordure ne s'engen- 
iire point en des hommes qui pré/tdenc 
au culte des Dieux«...ils ne foot aiicunç. 
dépenfe des biens qui leur appartien- 
nent s mais chacun d'eux a chaque jour 
fâ portion des viandes facrées, qu'oa 
leur donne toutes cuites, & plus même 
qu*il ne leur faut, de chair de boeuf 8r 
j'oye. On leur ionne auffidu vin, fans 
qu'ils fé mettent en peine de rien cher- 
cher i mais il ne leur eft pas pernû$ de 
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«idnger du poiffon* Les Egyptiens ne 
{ement point de fèves , & ne les man« 
gent ni crues , ni cuites , & les Prêtres 
De peuvent feulement les regarder, s1- 
niaginant que cette forte àç légume eft 
immonde. 

Examinons ». ftudîeux ben Kiber ,. 

combien dimpertinences & de folies il 

y, a d^s les coutumes bizarres du plus 

anciennes peuples , ou du moins de cer 

lui chez lequel nous découvrons \à$ 

premières traces des Sciences Se des. 

Âits..Nenous arrêtons pas aux hom- 

m^SifilanPdaus l'intérieur des wtaifonf^ 

ë^ aux femmes , vcifitfni le wn danr 

les tavernes* Accordons encore aux 

deuxfex;es la. liberté de pi0er comme 

ils le îugeroat à propos , laiflbns - lev 

fûpporter les coliques les plus violentes 

plutôt que 4'ofer vuider leur ventre 

hors at leur maifon » permettons qu'ils 

tnangent , expofés aux injures de l'air , 

fans poi^voir dîner , ou fouper dans leurs 

appartements j mais en leur donnant aut 

tant de permiffion, nefoyons pasaulU 

indulgents fiir U loi qui difpenfe le^ 

enfants mâles de nourrir le»r s. parents^ 

Eft-ceque les- garçons, ont moins d'o- 



bligations que les filles à leur père & à 
leur mère? Sont-ils d'une efpece diffé- 
f ente de celle de leurs parents > Ne leur 
appartiennent - ils qu'en partie? Quel 
bizarre & criminel ufage ! Il faut être 
privé npn-feulemçjit de la raifon , mais 
de tous fentiments humains , pour ne 
pas en être révolté. Que dirons nous de 
la coutume de manger avec les bêtes , 
n*eft-elle pas bien fingulîere , fur- tout 
dans des gens q^ui en d'autres occafîons 
étoient cfclaves de la propreté, & (e 
iavoient avec tant de foin ? Celle de 
détremper la farine avec les pieds ^ (T 
d'e manier la fange &• /^ houe avec ler^ 
mains y n*eft p£is moins craffeufe & 
moins particulière. Quant aux ufages 
des Prêtres , quelque ridicules qii*ils 
foient, trois mille ans n'ont pu les dé- 
truire > & ils (ont encore en vogue au- 
jourd'hui chez la moitié des Européens, 
où une foule de fainéants , vêtus d'une 
manière comique, fans faire aucune 
dépenfe de leurs hiens^ confumant celui 
des gens du Monde , mangent la pot' 
tion des viandes quêtées , qu'on leur 
donne toutes cuites» On leur apporta 
4uffl du vin i mais il efi défendu à phk* 
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fieurs de manger du bœuf à' du mou-' 
ton 'y ils ne peuvent vivre qu'avec du 
poifTon. La feule différence qu'il y a 
entre les folies des Egyptiens & des Eu- 
ropéens eft bien petite j car il eft auffi 
ridicule de fe figurer que la Divinité 
foit fort honorée parce qu'on ne mange 
pas de poiffoa , que parce qu'on s'abf- 
tient au contraire de la viande. Il faut 
être bien extravagant pour fe hgurer 
qu'un brochet dans Teftomac d'un Prê- 
tre ofFenfe mortellement le Ciel, niais 
il faut ne Têtre pas moins pour penfer 
qu'une perdrix , mangée jpar un Char- 
treux , met le Moine au fond des En* 
fers. Quelle folie d'ériger Dieu en In- 
tendant ou en Maître-d'hôtel , qui règle 
la table de quelques particuliers ! L'hor- 
reur que les Egyptiens avoient pour le^ 
fèves, & la crainte que les Prêtres 
avoient que leur vue ne fouillât la pu- 
reté de leur miniftre", eft le comble de 
l'extravagance. Qii'eft-ce qu'une fève , 
finon un I morceau de terre inanimée, 
aînfi quei'eft un autre légume. Eft-ce le 
fuc qu'elle contient , qui peut corrom- 
pre l'ame ? C'eft aflèz de s'en interdi*e 
hifage ? mais pour s'en défendre la vue» 
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il falloic qu'il s'en détachât cercaintir 
.particules bien fabtiks & bien ve- 
nimeafcs. Aujourd'hui le bon fens 
& la raifon ohcfait évanouir ce poi« 
Ton dangereux y on mange des ftva 
comme des poi^. Le venin de ce premier 
'légumepafTe fur la viande pendant un 
"Certain temps de Tannée s peut - être 
^ue dans quatre- ou cinq cents ans le 
Carême tk les Vigrte^ auront le même 
fort que les rêveries Égyptiennes. Pif- 
Tons des Egyptiens aux Ethix>piens. 

3, Les Ethiopiens ( t), dit Diodore 
y, de Sicile , ont pinceurs loix foft dif- 
n férentes de celles des autres peuples , 
„ fur-tout pour ce qui regarde Télec- 
„ tion des Rois. Les Prêtres choifif- 
„ fent les plus honnêtes gens de leur 
^ corps> de les enfermant comme dans 
), un cercle, celui de ces deniers que 
); prend au hazard un des Prêtres qui 
9, enrre dans le cercle , en marchant 36 
„ en fautant comme un ^gyppan ou 
3^, un Satyre, eft déclaré Roi fur le 
yi champ ) tout le peuple Tadore com« 
y, me un homme chargé du gouver- 

( I ) Diodore, Liv. IIl. |^g. *66» Je AMSicf) it 
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ij îTCment par la Providence Divine» 
5j Le neuve! Elu commence à vivre de 
•99 la manière qui lui €ft prefcrite par 
9) les loix. En toutes choies il fuit l» 
9j coutume du pays , ne puniffant & ne 
9> réconapcnfant que félon les reglei 
99 établies dès Torigine de la Nation. 
■^ Il eft défendu au Roi de fdre mouriif 
9j aucun de fes fujets , quand même it 
n auroit été déclaré en juj;ement digne 
^j du derr»ier fupplice ; mais il envoie 
99 un OiBcier qui lui apporte le iignal 
99 de la mprt> &Lauffi tèt le criminel 
», s*enferme dans la maifon , & fe fait 
.y, juftice lui-même, il ne lui eft point 
«) permis de s'enfuir en des Royaumes 
9, voifîns, & de changer ainii la peiné 
„ de mort en un bannifiement > cofri^ 
)> me font les Grecs» On raconte à ce 
9> fujet qu'un certam homme, ayant 
3) vu cet ordre de mort qui lui étoit err- 
9, voyé de la part du Roi , & fongeant 
5, à s'enfuir hors de TEthiopie, fa mcre 
9, qui s'en doutoit , lui pafi'a fa ceinture 
9> autour du col , fans qu'il osât fe dé- 
9» fendre, & l'étrangla ainfi, de peur> 
Si difoit-elle , que fon fils ne procurât 

a) par (a faite une plus grande honte if 
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„ fa famille, il y avoit quelque cho& 

„ encore de plus extraordinaire dans 

„ ce qui regardoit la mort des Rois» 

>t Les Prêtres qui fervent à Méfoé, y. 

99 ont acquis un très-grand pouvoir, 

99 Ceux-ci 9 quand il leur en prenoit 

fantaifie> dépêchoient un courier' au 

Roi pour lui ordonner de mourir. Ils 

x> lui faifoient dire ^ue les Dieux l*a- 

99 voient ainfi réglé , & que ce feroit 

i9 un crime de violer un ordre qui ve- 

9i noit de leur part% Ils ajoutoient p}u- 

„ fleurs autres raifons qui furprenoient 

„ aifément des hommes fimples , préve- 

99 nus d'une ancienne coutume > de qui 

9) n^avoient pas aflea de force d'efprit 

99 pour réfifter à ces commandements 

99 injuftes» En effet, les premiers Rois 

>» fe font foumis à ces cruelles ordon*. 

9> nances fans aucune autre contrainte 

99 que celle de leur propre fuperftition. 

f> Ergamenès, qui regnoit du temps de 

9, Ptolomée II , & qui étoit inftruic 

„ de la Philofophie des Grecs , fut le 

„ premier qui ofa fecouer ce joug ridi- 

„ culp. Ayant pris une réfolution vrai-. 

„ ment digne d*un Roi, il s'en vint avec. 

9^ ù>n armée attaquer la fortereiTe, où 

99 étôit' 



» étoît autrefois le Temple d'or des 
jy Ethiopiens. Il fit égorger tous les 
« Prêtres , & inftitua lui-même un cul- 
» te nouveau. Les amis du Prince fc 
S9 font fait une loi qui fubfifte encore, 
h quelque fingulîere qu'elle foit , Jorf- 
3> que leur maître a perdu l'ufage de 
3' quelqu'une des parties de fon corps , 
55' par maladie, ou par quelque acci- 
a> dent, ils fe donnent la mêmeinfir- 
,y mité , croyant que c'eft une chofe 
„ honteufe . par exemple , de marcher 
53 droit à la fuite d'un Roi boiteux, 
5, & il leur paroît abfùrde de ne pas 
„ partager avec lui les incommodités 
„ corporelles , puifque la fimple amitié 

'' i!?"u ®^**^^ ^ prendre part à tous 
» its biens & à tous les maux qui arrî- 
9) vent à nos amis. H eft même fore 
r( commun de les voir mourir avec 
j, leurs Rois, & ils penfent qu'il leur 
» eft glorieux dfe donner ce témoignage 
„ d'une fidélité confiante. De là vient 
S» que chez les Éthiopiens , il eft diffi- 
^ cile de former aucune entrcpriïè cou, 
-5, tre le Roi , par Tàttention que tous 
-yy les amis apportent à leur conferva^ 
w^tion commune* Ce fom-là les loa 
Jbmfi 11,]. A a 
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^9 Se les^couca^ficts des Ethiopiens qui 
f, dfosfîutent dans 1;^ capitale > & qui 
„ habitent rifle de M^irpé , & cette 
4x partie de l'Echjqpie qui couche k 
#1 l*Egypte. „. 

Pans jsia première Lettre: je te corn- 
lsuH>iqiiPf ai mes réftexions (ùr caqtd'a* 
jàps iinguliers.. 

^o^tertoi i>ims ftu4icux :li>€|&.iSliber. 

L E T T H E JLXXl; 

Ab^kibak 9 .«» fiufUcup^ bea Kiber». 

;^ I les Souverains EthiosSensétoieûjt:. 
Ipteés de fe confpriiier ai^x loix da 
4>ays 5 & ,fi^ .par 4»n j^le n^M auffiAge 
:qu :ir|viol9Jble , . ils ,iie ppuvoien t }es «Ur 
fceindre fous j^fu^lqn^ piiétf»xte que çp^ 
fftç>;cn-reya»cbe Ja manière dont ils. 
Croient élus i^^toithienfoUeSc bien 4- 
^diçi)I^4 ^; a-t-il rien de fi abfi^rde que, 
^t^O^Bi^^fir 4a^s up cercle ^^i^nombr^ 
jàç^^f$rffHiniS3 qui fement & cabrioletu,, 
,>f^>deciLO^ pour Koi cekii ^ ççsfyïJ 
^^ba|}«3vie$ ^u'on faifit au hazard? j'ai-. 
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iur le tombeau de S. Paris, & qu'on 
érigeât en Souvesaia quelque fameux 
convulfionnaire, 

La foumiffion aveugU fue /## Ethio^ 
f ienr avaient fàuri^f 'ordres de leurt 
Souverains ^ n'eft pas moins condam- 
nable, quoiqu'elle Toit encore établie 
aujourd'hui chez les Turcs , & peut- 
6tre chez d'autres peuples beaucoup 
plus policés. N'eft'il pas naturel qu'un 
homnie cherche à cohferver fa vie , te 
kfanatifme qui lui ^ii ôte le pouvoir, 
fiedoit-il pas être bien fort ? Un Ethio- 
pien-qui néglîgeoit les^ moyens de fuir 
la -mort qu'on lui deftinoit, étoit un 
fou V un Turc qui agit de même n'eft 
p;as|Au»fage« & tow^es les coutumes 
^ui font fondées (ur des principes op- 
^4s à ceu9ç de là Natute, ne pren- 
lient^kurfource que dans lefanatâme, 
éçne'font foutenuèi^quepar la force 
dès préjis^.'^ès^ue les-hommcs vten- 
fient à ouvrir les y eux, dès quHls fonc 
iifage de4a raifon , ils s'apperçoi vent de 
.iMr^ «erreur, comprennent combien il 
kur eft limportant de les abandonner 
Mfiéi'^meht. L'exeitipte-d'Ergamenès. 

4kA «sMitaBchk di^^î^foiis tequfllf': 



avoîent gémi Tes prédéceflèurs $ eh eft 
Vne preuve évid^ote^ La connoiflkncd 
de la Philofophie des Grecs , c*eft-à* 
iJ^rç^. la;Ul>ert4.'de>pQnfer:> <ieîr.éflécbir 
îfc de raifqnneç ,vJui fie voitt lies mal- 
bpufS;de$ Rois a^^xqucls U ayqk f^xccé* 
de 5 il copaprijt qvi*ildeyoic,Vaffranchiç 
de la tyrannie des Prêtres qpi ca 
^volent fiait périr pluiieurs. Il falloic 
que les Souverain^ qiû ^voient régné 
avant lui, fuffefH; bi!çnftupides.pourfc 
|éfoudre àniourifLtir^cjuillem'cht i lorC 
que les Prêtres de Mér^é^ jugeoiettt.à 
propos de lôt^f ordooliejr.dle partir dej^e 
^onde. Si.les Eccléfî^iqM^S ^coîenfeles 
maîtres aujourd'liuî de dptiniîridèsior^ 
4res à leMts Princes pot»r faire un pn^eil 
voyage , il feroit*p}a$ dMgereu^ d'être 
Souverain ) que ^iineuj:;'^oji' Grqfiadief» 
On verroit tpu^. les jottrs4çs;Lç.ttf es. dej 
cachet, exjjediées ^i)x Rois;, qHine JUiif) 
l5erpiçnt..pâs. gottveri)^ç,;tes^, BcçléfijL^^ 
^'ue? v&.le; rnoindre it|>pât qu*pn; njec-i 
troit fur le Clergé j feroit dçnijer Uf^ 
ôrcire avi Souverain de f& rendre ^çn^ii 
ligencé ^ji Paradis , fi.tarïjt eft qufloi>flfi[ 
Texilât ws{ en Purgat.oiTe^^^&c .qui pis 
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4kns douce ne fê ferotiant pas un plus 
^raod fcrupule que les anciens , de faire 
chtrer le Ciel dans leur deffein. Nous 
^pouvons en juger par les manoeuvres 
^réciproques des Janféniftes &, des Mo- 
4inift^ y qui nç manquent jamais d*au- 
ctorifct par la Religion tous les crimes 
•:quMs commettent y &c tous les maux 
qu*ils fe font mutuellement. 
. Venons à préfent , ftudieux ben Kf- 
4>er 3 ài La fol^e de ces courttfans qui fe 
.Sufoiént eftropier ou mutiler, pour iml- 
^ter les défauts corporels de leurs Prin- 
:ce5> & qui penibient c[\xe c^'étoit une 
:Chofa:hontiufé, de marcher-, droit à la 
(fuite, d^utk Ror boiteux. Si 1-on obte- 
anoit au jourd'hui des charges& des^em- 
:f lois en fat(ant iies^xtra^ragances auffi 
grandes, je ne doute pas qu'on ne vît 
sd^ns la Cour 'd^in Roi borgne plufîcurs 
^ourcifans qui fe €rev6^knt un osiH 
adans ctlle< d'urr. boiteux , pkifièuM au- 
;îtres qui rs'efteopior oient une jambe» 
<^'éft rindiffiérence 4fcs Princes fui^une 
•pareille démence, qui fait la dtiférence 
Jides ufage&n des. icouttifans- anGiens Se 
:]Uodernes;-- N'imilent'-* il^<-pà!s autaitc 



faucs de Tame du Bdnce , paroe (jfit 

cette imiutioQ les conduit aux hati;^ 

iieurs ? Ne (ont-ils pas y vrognes auprès 

.d'un Roi qui aime le. vins débauchés :9 

impadiques;^ . s'il a du ^o6t *pour les 

femmes > (ans Religion > s'il eft Athées 

Hé quoi ! Ëftril plus honteux 6c plus 

4nfenfé de défigurer Tame.que le corps»? 

C'eft elle qui- nous élevé au-deiïus des 

>êtes. Un courtifan Ethiopien qui fe 

jCaflbit une jambe > ne & ravaioic pas 

î^fqu'à fe ranger, au raog des animaux 

Jes plus.ineunondess ua Seigneur Ea« 

;rop^n qiû & fouk pour, knites, fon 

.Spuverain , & qui fe plonge dans la 

.Cîtapule la f\m honteufe > ie met ^ 

j^v^u. d'Ain cochon qui fe vautre 

4ans fon. auge ^ . & qui Te gorge de 

4K>urriture. 

J^ .peB(e, ikudi^xtfaen Kibec, que 
J(;s u&ges i( l^cQummes> des Etluo. 
lijiens 4%^\a^ h^mcoA^ phis^excafaUes 
.^ue celles descQUf ti&as nn^eiones ^ car 
ils a voient pour Isors Prisces un v6ita» 
Jede aoio^r » pu^qu'ils moitroieot libro^ 
^em ^ yqiatiMairiemeat aMc eux. U 
i^wii éof^c âaivrikur ifiadieiautaocde: 
4uk. ts^ ' mM9^^ £^[uc>3t'aa;hîtioo» 
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fsiais chez les Européens » on imite 
jK}uvenc le même Prince qu'on hait 
mortellement. On fe gar4e bien de 
idetcendre xUns le tombeau avec lui,; 
è, .peine au contraire y cA-il > qu'on in- 
£^lce àfa mémoire soi^prend les mœurs 
& les maiiiêres de cel^i qui lui fucce- 
^e » on agit d'une manière toute oppo' 
fée À celle dont on ft. conduifoit trois 
jours auparavant. Quel fujet à réfl&- 
juons que les manœuvres des courti- 
I^ns au commencem^t d'un nouveau 
4:^nel Convenons » iludieux ben Ki- 
ber , que d^ns tous les temps les hom- 
ines ont e^^travagué ^ mais avouons 
^uifi que dans le nôtre ils ont uni la fo- 
He & la. mauvaise £oû Revenons aux 
.Ethiopiens,» & conCûltws encore Dio« 
ilpre de Sicile. 

», U y a (i) philH^uEsatttrjes Nations 
^t Ethiopiennes , 4onc les unes culti- 
,f^v.ent les deux côtés du H\i avec les 
^ Ifles qui font au vci\\im » Us autrçs 
j^ habitent les. provinces voifines de 
^ ï'Airabîe, d'autres (bac phi:» enfcut. 
.,,. <^ .4$^^ r Affinai Pî^qtt* ^oui* 
,^ éc çatre 4h»ik^ ceux^^^ Ame xiés,i<^ 
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>» long du fleuve, ont la peau noire j 
le nez camus , & les cheveux crépus. 
Ils paroiffent très-fauvages & très- 
féroces i & le font pourtant beàii- 
f, coup moins par tcmpérement , que 
), par volonté & par affeâation. Ils 
•„ font fort fccs & fort brûlés , leurs 
•>, ongles font toujours longs comme 
y, ceux des animaux. As ne connoi(> 
>, fent point rhumanité > il ne peut 
.„ fent qu'un fon de voix aigu. Ne 
„ s'étudiant point , comme nous , à 
y^ rendre la vie plus douce & plus 
5, agréable , ils n'ont rien des mœurs 
:^, ordinaires. Quand ils vont au comr- 
„ bat > les uns s'y arment de leurs 
-,, boucliers, faits de cuir de bœuf, 

• „. & ont en main de petites lances ; 
yy les autres portent des traits recour- 

;„ bés; d'autres fe fervent, d^arcs, dont 

• „ le bois eft delà longueur de quatre 
: „ coudées , & qu'ils bandent avec te 
i „ pied : quand ceux - ci n*oBt plus de 
: „ traits , ils combattent avec dts maf- 
•„ fues. ils mènent leurs femmes à la 
*^y guerre .*& ks obligent *de fervirdès 
ci, qu'elles ont' un- certain âger Elles 

99 g orteot t>dlinaireintent'tto anneau de^ 

„ cuivi^- 
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i> cuivre pendu à leurs lèvres. Quel- 
»> queS-un's de ces peuples paffent leur 
j, vie fans s'habiller , fe couvrent feu- 
35 lement de ce qu'ils trouvent pour fe 
a mettre à Tabri du Soleil. Les uns 
jî coupent une queue de brebis , & (ç 
55 la paiïcnt entre les cuifles pour ca- 
j> cher leur nudité j d*autres prennent 
99 des peaux de leurs beftiaux. Il y en a 
99 qui s'entourent la moitié du corps 
99 avec des efpeces de ceintures faites 
99 de cheveux 9 la nature^du pays ne 
» permettant pas aux brebis d'avoir 
99 de la laine» A l'égard de la nourri* 
99 ture 9 les uns vivent d'un certain 
99 fruit qui croit fans culture dans les 
99 étangs 8ç les lieux marécageux ;- 
99 d'autres mangent les plus tendres- 
,9 rejettons des arbres 9 dont l'ombra- 
99 ge les garantit de la chaleur du 
99 Midi j quelques-uns fement du Se^ 
9, famé & du Lotos 5 il y en a qui ne vi* 
9, vent que de racines de rofeaux. La 
99 plupart d'entr*eux s'exercent à tirer 
99 aux oifeaux : & comme ils manient- 
99 l'arc fort adroitement , cette chaffe 
9, remplit abondamment leurs befoins v 
^ mais la plus grande partie de ces 
Tomlll. Bb 
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9» peuples fouciennenc leur vie avec le 
o) lard & la chair de leurs troupeaux, 
9» Ces Ethiopiens qui habitent au de& 
» fus de Méroé , font des diftinâions 
99 remarquables entre les Dieux, llsdi- 
9> fent que les uns font d'une nature 
^ éternelle & incorruptible, comme 
9» le Soleil , la Lune , & l'Univers en-* 
99 tier s que les autres 9 ^unt nés parmi 
99 les hommes 9 fe font acquis les hon« 
99 nears ctivins par leurs vertus > & pac 
79 les biens qu'ils ont faits au Monde. 
99 Ils révèrent Ifisy Pan y bc (ur-touc 
9, Jupiter Se Rtrcuh^ dont ils préteiw 
9» dent que le genre hum^n a reçu le 
99 plus de bienfaits. Quelques Etfato» 
99 piens cependant croient qu'il n'y a 
99 point de Dieux \ & quand le Soleil 
99 & levé 9 ils s'enfuient dans leur ma» 
9à rais 9 en blafphémant contre lui , 
99 comme contre leur plus cruel enne» 
99 mi. Les Ethiopiens différent encore 
99 des autres Nations dans les honneurs 
>; qu'ils rendent à leurs morts. Les uns 
99 jettent leurs corps dans le fleuve ,, 
9» penfant que c'eft la plus honorable 
99 fépulture qu'on pui& leur donner i 
jiL l£s<auQ:e$ tes gafdeoc dans koss OMÛf 
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t/ (on», enfeumés dans dés niches de 
„ v«w , croyant qu'il fled bien à des 
„. enfants d'avcûr toujours devant les 
,,. yeux le vifage de leurs parents , & k 
9» ceux qui fui^vïennent , de conferver 
M la méxpoire de l€iif s prédtfcedears ; 
„ d'autres enferment Us corps mortjT 
n dans des cercueils de terre cuîte^ &z 
„ les enterrent aux environs des Tem- 
M. pks. Ils regardent comme le plus in- 
„ violable des ferments , celui qui fe 
), fait 6x1 les morts. En certaines con- 
^f trées les Ethiopiens donnent la royau- 
,i té à celui d'éntr'cux qui eft le mieux 
y^ fait, difant que les deux plus grands 
^ doBS dâla&ccune fom la Nfonarchiç 
,» & la belktadUe. Ailleurs « ils la dé-* 
,» ferfint au pafteur le fd^us vigilant,. 
yy comme à celui qui aura le plus de 
», . fok) <k fes fujecs. D'autres choififrenc 
ys k pbs riche , 4âns la penfée qu'il 
^ {èraplttscn état dcfecourir les peu- 
^ pie»: Il y «enad'autces qui prennent? 
95 (ouc Rois ceux qui font les pkie 
9%. forts ^ eftîmant dign^ de la pre« 
yy miere place ceux qui font les pk^ 
y» capables de les défendis dans lef 
ji^-çonibaiis» ** 

B b » 
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Ce nouveau paflage, ftudieux ben 
Kiber » va nous fournir bien de fériea- 
fes réflexions. Elles demandent une plus 
longue étendue > que celle que nous 
donnons ordinairement à nos Lettres, 
nous les réfèrverons pour la première 
que je t'écrirai. 
Porte- toi bien. 



LETTRE LXXIL 

Le Cahalsfie Abukibak , au fiudieusi 

Beii Kiber. 

X Arcpurons , ftudieux ben Kiber, les 
coutumes & les ufages bizarres de ces 
Ethiopiens , fi différents des premiers 
dont nous avons parlé. L'envie qu'ils, 
a voient de paroître très^ftuvages ô*. 
très féroces , quoiquifs U fuffint pour*- 
tant beauceup moins par tempérament ^ 
que par 'volonté & par affèSttionf 
marque bien jufqu'où peut aller l'éga-. 
rement de l'efprit humain, N'eft-il pas. 
étonnant que des hommes qui avoientL 
en eux-mêmes les principes de l'huma-^. 
mté> qui la connoi0bient 9 qui eafoa*^ 



L E T T K ï LXXri. 19^ 

tcnoîcnt tout le bon , tout le vrai , tout 
rutile, cherchaffent à s*approcher des 
bêtes le plus quil leur étoit poffible , 
& fiflent confilter leur plus grande gloi^ 
re à les imiter dans leur férocité ? Que 
Ceux qui prétendent que lllomme par 
. fa nature ne cherche qu'à être inftruir , 
& fuit les confeils qu'on lui donne, 
des qu*il les croit utiles à fon bon- 
heur , répondent q^uelque chofe à un 
•exemple auffi frappant que l'eft celui de 
ces peuples. Ils cherchoient à s'éloi- 
gnèr de tout ce qui pouvoit leur pro- 
curer les commodités des autres Na- 
ttions 5 la vie animale avoir pour eux 
plus de charmes que celles d^s habî^ 
tants de la ville la mieux policée. 

La coutume quils avoient f^e raW«/- 
re leurs femmes à la guerre, quoique 
ridicule, ne me furprendpas; elle dure 
encore chez les Allemands, & le plus 
petit Soiis.Lieutenant d'Infanterie me- 
ne avec lui Madame la Sous-Lieute. 
nantç^ Lorfqu'une armée Impériale eft 
en marche , il y a toujours une colonne 
compofée de femmes & de leurs équi- 
pages. Jugez , ftudieux ben Kibet, s'fl 
CPDViçftt à des gens qui rie doivent fôn- 

Bbj 
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rer qu'à fe battre , d'être occupés du 
oin de leur ménage. Que des peuples, 
barbares ayent pu conCbrver la coûta* 
me de mener à la guerre leurs femmes,, 
cela n'a rien de bien extraordinaire >. 
mais qu'aujouid'huienAUemagne»Sc 
dans bien d'autres pavs on n'ait pas 
ordonné aux OiEciers de ne point con- 
duire les leur à l'armée , c'âft unexhoiie 
que iç ne comprends point.^ Il faut 
qu'on penfe en Allemagne qjue les prier 
xts des femmes valent pour le gain 
d'une bataille celles de Mpyfev )e ne 
fai$ pourtant pas 'fi elles tiennent l^s 
mains levées au Ciel > tandis que kusi 
maris combat^nt, 

La Religion des Eçh^oj^ens qui h^b}- 
(oient au-^elTus de Méroé > n'avoit rien, 
qui doive paroître aujourd'i^ii extr^os^ 
dinaire aux trois quarts de THurope : ils 
divifoient leurs Dieux en deux clafles.) 
„ les uns étoient. d'une napire étcr- 
5, nelle & incorruptible -, les autres , 
„ étant nés parmi ks homnies , s'é- 
„ toiçnt acquis les honneurs divins par 
„ leurs vertus, & par les biens qu'ils 
^, ont faits au Monde./*^ On dira qu'ils 
cft abfurde de voulgii f|u*juae. chQÊ 
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ttéée puiiTe jamais acc^uërir le^ perfec* 
tions du Créateur 9 que l'ordre naturel 
& abfolu des chofes demande néceflai- 
rement qu'il y ait toujours une diffé- 
rence entre le pouvoir de celui qui pro- 
duit, & la puiffance de la chofe pro- 
duite^ on prouvera que la nature divi- 
ne ne peut être communiquée â de 
fimples mortels -> on conclura enfuitc 
qu'il étoit donc ridicule de placer des 
hommes morts au rang des Divinités 
éternelles. Onraifonnera très-bien , cm 
parlant de cette manière y mais la m&* 
tnt pcrfonne qui fera ces objeûions > 
tie s'appercevra pas qu'elle agit auf& 
ridiculement que ces Ethiopiens qu'elle 
condamne* Elle admet, ainfî qu'eux» 
une Divinité d'une nature éternelle de 
incorruptible, &: un nombre infini de 
demi -Dieux, qui avant de jouir des 
honneurs divins, ont vécu plulieurs an- 
nées parmi les hommes* L'Europe eft 
remplie de Temples , dédiés à S. Fran- 
jois , à S* Anfelme , à S. Ignace , &c. 
l'encens fume perpétuellement fur leurs 
Autels , on leur adrefle les vœux les 
plus ardents, on implore leur fecours,. 
on kui. oSre des f^réfents h que faifoieni. 

Bb 4. 
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de plus les Ethiopiens pour leurs Dieux 
fubalternes ? On dira peut-être que tout 
ce qu'on obtient de ces demi -Dieux 
modernes , n*eft que par leur intercef- 
fion auprès de la Dinnité éternjelle^fi 
incorruptible. Les Ethiopiens & tous 
les Payçns pourroient répondre la mê? 
me chofe j car quqiqu'ils priaflent les 
pieux fubalternes , ils n'igaoroient pas 
que ces Dieux ne pouyoi^t rien fans 
la volonté de Jupiter. Lorfque Troye 
fut détruite , Vénus voulut, en vain la 
fecourir ( i)^ Jupiter ^yoit réfolu fa 
deftrudUon j les Dieux Pénates ne pur 
rent .point le fervir. Saint Auguftin 
dans fa Cité de Dieu , plaifante vive- 
ment ( 2t ) fur les Divinités,,en qui les 

( I ) Tpfe pater Danais anînos vitefque ftcandas 
SaiBcit : ipfe Deos in Dardana rufcitat arma t 
Sripe , Nate, fagaip , fiotmqae impone labori» 
. ^^uiquam aberoj & tutam patrio. te liminf 
fiftam. 
Dixerac , & fpiifis noftis As condtiik umbrb* 
Apparent dir« £acies, inimicaquc Trojse 
' Karaina magna Deâm. 
Tum vcro omnc mibi vîfum conihfere in îgnes 
Iliam & ex imo verti Neotunta IVoja. 
Virgil. JEneid. Ljb. a^ 

( a ) Nec ideo Troja periit, qnia Minerram pef- 
4idlt. Qaidemm prias ipra Minerva pex4ldcmi 
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TVoyens avoient la plus grande confian». 
ce, il demande comment eft-ce qu€ 
Wnewe auroit pu le^ défendre contre 
les Grecs , puifqu'elle a'eut pas le pou- 
voir de garantir fes Gardiens , lorf- 
qu'on vint enlever fon fimulacre fur 
fon Antel. Il fe moque des Romains 
d*avoir cru ( i ) que les Dieux Pénates 

xn perUec ? An forte caftodes fuos ?. Hoc fane ve- 
rum eft : illis quippç intçrempcis pocuic auferri 9 
neque enim homines à fimuJacro $ fed iimulacram 
ab hominibus fervabatar Qnomodo ergo colebatuf 
ut. patti^m cuftodirec & cîve« , quae fuos non taluif 
çnftodire coftodcs ? Âugaft. de Ctvit. Dei : Liv. i. 
Cap. ». pag. 4. Tom. 7> Edic. Paris. ' 

( I ) Âpud hune ergo Virgilium nempe Juno indti* 
(çitur infeftii Trojanis *, 4^olo Tentoruna r^ adver* 
fus eos irritando dicere. 

Gens ioimica mihi Tyrthenam nayigat asquof. . 
IJiam in Icaliam portafis , viftofqae Pénates. 

Itane iftts Penatibus viftis, Romam , ne vincft- 
retur prudences commendare debaerunt ? Sed hqc 
Juno dicebat velue irata mulier, quid loqueretixr 
ignorans. quid ^neas ipfe pius totiens appeliatus { 
Nonne ita narrai. ? 

P^nthus Otriades vcis Phoebique Sacerdos., 
Sacra man^i , viftofqae Deos , parvumque nepq* 

tem. 
Ipfe trahit , curfoque s^mens ad Itmina tendet. 

Nonn» Deos ipfos , qaoi viAot Aon dabitat dicer^ 
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des Troyens, vaincus & chafTës, leSs 
Avoient rendus invincibles. Qu'auroÎL 
répondu ce Pete de. TEglife ? Si les 
Payens lui avoient dit: "Vous nous. 
99 faites un reproche que^ous fômmes. 
>» endroitde vous faire. Les Saints, auxr 
99. quels vous accordez pour le moins. 
9> autant de pouvoir quenousaux demi- 
9» Dieux y ne font-ils pas vaincus quelr 
99 qucfois? Lorfque S. Paul prie poùt 
^ un peuple >.& S. Pierre pour un au? 
99 tre , il faut que la perte ou. le gain de: 
99 la bataille décide du pouvoir de Tin? 
99 tercefleur. Si vous prétendez qu'il n'y. 
•» a )am^s qu'un Saint qui intercède »., 
9y Se que lorfqu'il demande une chofe y. 
s» les autres y confentent, je vous fou« 
Xi tiendrai que vos demi - Dieux font 
^ moins parfaits que les, nôtres , puiC* 
J9 qu'ils vous abandonnent , & qui pis . 

iibi potÎB» quam f«. illis p«r(iibet «oqsatadatot ^. 
<cam ci dicitur. 

Sacra fuofque ti^i cpnmiead«t Troja.Penatef • 

Si igitur VirgiliuB talcs Dcot & vjftot dicit , êi 
Ht Tel viâi quoquo modo evadercm hoinini.com* 
mcndatos , qux dcœentia eft exiftttuare his tatori- 
bal Romam lapienccr , fuifle conimiflam.t &.Ai^ 
|K$ui|RÛ4i%(« i|9a potttitfç Vjiftiuà. lsl»ikûd« 
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j> eft» après avoir reçu vos préients^. 
p^ c^eft-là une noire ingratitude. Si vou#. 
P9 préteodezL qu'ils Te confprment dans. 
^ leur* demande aux volontés de la 
^ Divinité fuprênie y \ç vous rçpojCH 
^y drai que nos demi - Dieux font de 
^), même^ , & qu'ainfi les Dieux P^n^- 
^ ter des Troyens furent vaincus dans, 
t, la Phry,gie , parce que Jupiter Toi^ 
9» dopnoit ainfî> & vainquirent dans. 
^, riuUe par la même railbn. *•- 

Cotjveaons , ftudieux be;! Kiber , quift' 
le fentiment qui admet des Avocats & 
des Procureurs pour plaider la c^aufe à.UL. 
faomme.s devant la Divinité, eft auiFi ri- 
dicule que faux. Lts Ethiopiens font 
l^ombés à ce fujet dans.une erreur grot 
jGere, les. Européens imitent leur égarô- 
ipent. La Divinité qui voii , qui con- 
Iipit le paffé , le préfent , le futur > qui^ 
xegle par û volonté feule & par faîW- 
gefletou3 Les événements , n*apa&ber 
loin comme un juge , dont les connoif- 
fances font bornées ,. d'un folliciteui. 
qui rinftruife des caufes qu'il doit ju- 
ger. Les feuk mémoires fur lefquels 
elle fe détermine , font la vertu , la jup. 
litfr & la çiété de qçux qui niéiitgat. 



300 LïTTKÏfi CABAtIsriQUri, 

d'être récompenfés , & les vices cfe 
ceux que fa juftice l'oblige de punir. 
Les Ethiopiens qui croyoiept qu'il 
i>*y avoit point de Dieux, & qui quand 
le Soleil fe levait , s'enfuyoîent dans 
lêurt marais en hlafphémant contre luiy 
fomme contre leur plus cruel ennemi'-^ 
nous doivent rendre plus attentifs à ne 
pas fuppofer pour des preuves évidentes 
ào^ l'exillence de Dieu , celles qui font 
crès-douteufes , pour ne pas dire faufr 
fts; tandis qu*on en aungrand nom.- 
bre d'invincibles. Locke & bien d'au- 
tres grands i hilofophes ont agi pru- 
demment , en n'employant pour la dé- 
fenfe de la première des vérités que deis 
arguments > exempts de to<ite retorfioa 
& de tout doute* Comment veut-on 
apporter pour preuve de Texiftence dfc 
Dieu le confentement univerlel de tous 
les peuples , puifqu'il eft cpnftant que 
dans tous les remps il y a eu des hom- 
mes aflez aveuglés & aflfez ignorants, 
pour ne pis comprendre la néceffité 
abfûlue de l'exiftence d'une Divinité ? 
De nos jours on a découvert des Na- 
tions entières, auffi peu éclairées que 
te; anciens Ethiopiens.. .Un Hiftoriea 
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isRimé , & qui ne ifauroic être foupçoni- 
né de vouloir favorifer l'impiété, nouJ 
apprend ( i ) qu'il a vu & connu des 
peuples qui n'avoienc aucune idée de 
Texilience de Dieu. Ainfî , convenons 
de bonne foi que rhommé , livré à 
lui-même & privé des {ècours qui con» 
duifent fa raifon, peut méconnoicre 
la chofe la plus vifible^ trilie & morci- 
fiant aveu pour là vanké humaine s 
mais qui n'ell pas moins véritable ! 

Les raifons qui obligeoient les Ethio- 
piens à choifîrunRoi, meparoilTent à 
peu près les mêmes que celles qui dé«» 
terminent aujourd'hui . certains Euro*, 
péens à réleftion d*un Monarque, Très- . 
fouvent à Conllantinople un Prince a 
été élevé fur le Trône , au préjudice de 
Ces aînés, parce qu'il étoit mieux fait 
qu'eux. Les Turcs , fur-tout les Jani& 
Çiixes , aiment beaucoup que leur Sou- 
ver^n foit beau & bien fait. 

Les peuples qui élifent un Roi , oa 
un Magiilrat abfolu, fe déterminent 

( I ) n n*a pas para jnfqa*à préfent qu'ils ayent 
aucune connoifTance de la Divinité , ni qu'ils ado* 
fcnt les Images. Hiftoixt des Ifle» Marianes , pag« 
4Q6, 



ordinairement par les autres caufes qtiî- 
faifoîent agir les Ethiopiens, llmefenr- 
He cependant que les anciens avoîelwr 
un- avantage confidérable finr les Polo- 
nois > car i'intérêt particulier chez ces 
'derniers , décide ordinairentient de leur 
voix : a« la venfdent au plus offrant j* 
la patf ie a peu ^ part dans leur déter». 
mination. Je penfe que les Hollandois 
dans le choix d'un Stadthouder, les 
Vénitiens dans celui d'un Doge, fbn- 
gent au bien de l'Etat, & inïitent les 
Bthi<^iehS) mais je ne faurois accor- 
der la mômèfageffe & la même vertu- 
«ux PokwKrisfc Je fuis même perfeadé" 
qu'on autok peine à trouver dans l'an- 
tiquité un peuple, qui eut auffimai 
profité éa grand avantage d^élire Cott 
Souverain» Ce qui devroit faire ie bon-^ 
keur de la Pologne , cau(e ordinaire- 
ment Çgis pitts grands maux s pre(que 
toutes les révolution» qui font arrf^$ 
dansr ces derniers temps à ce Royaume t 
n'ont ead'aatre (burce que le choix dw 
Souverain. Il feroit heureux pour un 
peuplé qui profite fi mal du droit de fe 
choifir un Prince , de lailTer à la noif^ 
Tance à décider de la poflêffion dtfr 
Trône. 
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Je te faltie.s ftudieux ben Kiber, Se 
te félicite de n'être point né dans un 
£ut , où chaque changement de règne 
met le peuple dans Tincertitude d'une 
:>guerre civile, 

LEtTRE LXXIII. 

t 

'Xe Cabalifie Abukibak> au ftudieust 

Ben Kiber^ 

j E pafTerai , ftudieux ben Kiber > ait« 
Xybiens Nomades^ Ih $*écoient im^^ofif 
ia coutume, ou plutôt la loi de tie 
manger .point de va^es &c de cochons» 
les Juifs s'abftenoiènt de la viande de 
pkfîeurs animaux* Moyfe avoit cru 
qu'il devoir pour le bien de leur fanté 
la leur interdire , & cefage L^giflateue 
craîgnoit fans douce que la maiivmft 
nourriture n'augmcentât les maladies 
des ifraélites. La même raifon peut 
avoir été la caufe que les L3^tens ne 
mangeoient point de cochon, ladiaie 
4e cet animal , quoique délicate, étant 
fort contraire à la fanté , & pernicieaie 
à^fiuac qui om: quelque daipofition àJa 
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kpre 'y maladie très - commune parmi 
les anciens Egyptiens , Lybiens > [fraé- 
lices , &c. Mais fi Tufage de s'âbftenit 
de manger de certaines viandes peut 
être excufé , celui de n'ofer frapper \mc 
vache «ft bien infenfé, fur- tout lorf- 
qa*on ne rcfpcâe cette vache que pat 
la reffemblance qu'on penfe qu'elle a 
avec ta Divinité. Peut-on pou(ftr la fo- 
He phis loin , que de croire que l'Etre 
uiprême réfidè principalenient dans un 
vil animal ? La multiplicité des Dieux 
des Anciens , quelque criminelle & ab- 
fûrde qu elle foit , me paroît beaucoup 
plus fupportàble que les différentes mé^ 
tamorphofes qu'on en ïacontoit. Que 
1^ PhHofophes qui vantent fi fort cette 
lumière naturelle, & cette raifon, ac- 
cordée à tous les hommes 9 me dt(ènt 
fi 'les Lybiens qui n'ofoient battre une 
vache , de crainte d'offenfer les Dieux , 
en étotent pourvus abondamment. Cec*^ 
te crainte, quelque tbllc qu'elle foit, 
fubfille cependant encore aujourd'hui 
dans l'efprit de plufieurs peuples, & 
c'eft-là une preuve bien évidente que 
dans tous les temps les hommes ont 
été également extravagants, 11 y a voit 

quelques 
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quelques Nations un peu plus éclairées 
éc un peu plus fages que les autres- 
thez les Anciens;. En général chez les^ 
Modernes ,. les Européens font moins 
aveugles que les habitants des autres, 
parties du Mondes mais au fond ces 
Nations éroient toutes folles. 

La coutume que certains Ly biens 
Nomades avoient de brûler avec de la 
laine les veines du haut de la tête , ou 
celles des temples , a6h que les enfants» 
ne fuifent point fujets aux fluxions tout 
le refte de leur vie, me paroît avoir 
été copiée par les Anglois dans leur 
snfirtion de la petite vérole» Les Ly- 
biens prévenoient par un mal réel i^ine" 
ihalacKc qu*on n*auroit peut - être ja- 
ihàis eue s plus fages pourtant que les 
Anglois, qui tuent un grand nombre 
de jeunes enfants, de peur qu'ils ne 
foient dangereufement malades, lors- 
qu'ils feront plus âgés. Malgré la belle 
Lettre que Mohfieur de Voltaire a faite 
fcr l* inoculation de la petite vérole , je 
dbute qu'il prenneenyie à beaucoup de 
peuples de vouloir imiter les Anglois ; 
encore moins les Circafliens, dont il$ 
QXit emprunté ce beau & falutaire ufà« 

'Sm9 liJL Cjc 
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ge.. Je Qô pehfe pas non plus que I^ 
itiaxime d;es liblensfok jamais fui vie» 
Se qu'on traite jamais en\ Europe le&> 
jaunes gens comme les chevajux luna? 
tiques, à qui Toû fait brûkr les vei- 
nes 4u front, Scelles qui ipm à côté: 
des yeux. 

Examinons de nouveUeSr folies* l^es^ 
anciens Eutopiéens nous en fourniront, 
en, grand nombre.: nous» les compte- 
tous toujours avec. cçUes.diss moder- 
nes s commençons par les Gaulois. 

,5 lis font (_i), dit Diodore de SU 
^ cile, rfune grande. taille, ils ont là^ 
9, peau fraîche &: extrêmement bbm 
3» che. Leurs cheveu» font nAturellc* 
9j ment. roux, & ils uiêrit e^oré d'ac^. 
p tifice pour -fortifier cette couleur». 
i, Us les lavent ftéquetïMnei^t avec d^ 
9, l'eau de chaux , & iU les i;enden^ 
9f âufnplusIuilants,enlesFetiFanc&^uCr 
3,^ le fommet de U-t^e & for Us vçmn 
«p pies i dé fôr-te qu^ils ont vcaimeiif - 
^ fàir de iSatyres d'-^gip^ns. !^r>fi$^ 
y l^urs cheveux s^^paifly&mteiknjiemi^ 
a; qu'ils reâèmblenit aux cf ins des chc*; 

4Ua I{i^4»dioa.(U i'AU^lIsqriijGiM. 



i» vaux. Quelques - uns fe rafent: la 
il barbe > 6c d'autres la portent in&- 
^ diocrement longue^ mais les Noblos 
^9 fe rafent les joues , & portent néaa- 
»» moins des mouftaches qui leurcou- 
19 vrent toute la bouche. Auffi il leur 
t» arrive fouvenr que Icrfqu'ils man- 
I, geht,,kur viande s'embarrafib dans 
H leurs mouftaches , & lorfqu'its bcH- 
9» vent , elles leur fervent comme de 
n tamis pour philtrer leur boiifon. Us 
5»^ ne prennent point, leurs repas af&s 
yr fur des chaifes ^ mais ils fe couchent 
99, par terre fur des couvertures de 
» peaux de loups & de chiens, & ils 
y» font (èrvis par leurs enfants de Tun 
99 & de l'autre fexe , qui font encore 
9^ dat» la. première jeunefie. A côté 
H d'eux font de grands fieux garnis de 
H. chaudières & de broches , où ils font 
t» cuire de gros quartiers^ de viandi^i 
t». On a coutume d'en offrir les meiJr 
»9 leurs morceaux à ceux qui & £boc 
si.diftingués par leur bravoure j c'eft 
yt ainfi que chez Homère les Héros. 
99 de l'armée Grecque récompenfereac. 
n Ajax, qui s'étant battu feul contre - 
ft VbsA^f 9 t'avait vaiiK:». Ik inviieatr 



$0% Lettres Cabaiistic^ots, , 
„ les. étrangers à leurs feftins ,. & à la 
9> fiti du repasr> ils les. interrogent fur ce 
„ qu*ikfont,.& fur ce qu'ils viennent 
„ faire. Souvent leurs propos de table 
9, font naître des fujets de querelle , &c 
9% le mépris qu'ils ont pour la vie, eft 
» caufc qu'ils ne fe font point une affaî- 
» te dcLs'appellcr en duel-; car ils ont 
99- fait prévaloir chez, eux l'opinion de 
„ Pythagore , qui veut que les âmes 
» des hommes foient immortelles , &C 
99 qu'après un certain nombre d'an-* 
M nées, elles reviennent animer d'au- 
,> tros, corps. C'eft pourquoi , lorfqu'ils 
„ brûlent leurs morts , ils adreffent à 
3> leur5 amis & à leurs parents défunts 
9> des Lettres qu'ils jettent dans le bu- 
9> cher, comme s'ils-devoient les recè- 
99 voir & les lire. Dans. les. voyages & 
99 dans les batailles ils fe fervent de 
5, chariots à deux chevaux,. où monte 
un cocher pour les conduire , outre 
_ l'homme qui doit combattre. Ils s'a* 
>, dreffent ordinairement aux gens de 
99 cheval, en les attaquant avec ce$ 
a, traits qu'ils appellent S amies ^ 8ç 
9, deft^ndent enfuite pour fe battrai 
n ayec répéc^ Quelquçs.uos.d'catt'cuX: 
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yy bravent la mort , jufques au point 
>> de le jetter dans la mêlée ^ n*ayant 
M' qu'une ceinture autour du corps» & 
i9 étant du refte entièrement nuds. Ils 
» mènent avec eux à la guerre des 
M ferviteurs de condition libre 3 mais 
>, pauvres ^ qui dans les batailles con* 
M duifent leurs chariots ^ leur fervent 
), de garxles. Les Gaul(Msont coutumej 
99 avant que de livrer bataille , de cou-* 
99 rir à la rencontre de l'armée enne* 
yf mie j dont ils défient les plus appa- 
9) rents à un combat fingulier/en bran- 
dy lant leurs armes > & en tâchant de 
.9, leur infpirer de la frayeur. Si quel* 
99 qu'un accepte le défi, alors ils com- 
•9 mencent à vanter la gloire de leurs 
^ ancêtres , & le^rs propres vertus : au 
»> contraire » ils abaiffent tant qu'ils 
,9 peuvent , celle de leurs ad verfaires , & 
^ ils trouvent effe£livement le moyen 
^ d'affoiblir le courage de leurs enne- 
yf mis. Ils pendent au col de leurs che« 
^ vaux les têtes des foldats qu'ils ont 
^ tués à la guerre s & leurs ferviteurs 
99 portent, devant eux les dépouilles > 
^ encore toutes couvertes du fang des 
^ ennemis qii^ils ont dé£ûts> 8c Us-lot. 



jf fuivenc>,en chantant des chants <I<^ 
3P Joie & de triomphe. Ils attachent 
9,, ces tro]^es aux portes de leurs mau 
99 fous, comme ils, le. font à Té^rd 
i>, des bêtes fcroces qu'ils ont pcilês 4. 
»». U chaffe ^ maïs pour les têtes des plu« 
», fameux Capitaines qu'ils ont tués i 
9» la guerre ) ils les fcotent dihuile de: 
:^» cèdre, de les con&rvent foignëuCep 
M., ment dans les caiffes. Us & glc^ifient 
M. aux yeux des étrangers à qui ils les. 
H monti:ent avec oâeatation » de cr 
S* que ni eux , ni aucun de leurs aiicd* 
9, très, n'ont voulu changer contre dea: 
M tréfors ces monuioents de leurs vici- 
^ toires. On dit qu'il y en a. eu qv^dr 
I, queS'Uns, qui paf une obllinatioii; 
j, barbare ont refufë de les f«ndre à^ 
91 ceux-mêmes qui kur en offroient le 
9» poids en or*, mais fi d'un cûcé.une^ 
» ame génjéreufé nexnet point à prix, 
9, d'argent les macqj^es de fa gloire i de^ 
99 l'autre il: eft comcre l'immanitéde- 
9, Iaire4a guerce à des enaeims naorts».. 
t9 La Gaulois portent desiiabits xxès* 
9* jSnguliers , comme des tuniques peioii 
«t tes de tout^ fortes de couleors y Se 

éè des hsMi 4é chaolSsa 4^% 9i^ft^ 
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t^ Unt Bracçues. Par-deffus leur tuni- 
^ que, iU mettent un cafque d'une. 
^ étoffe, rayée,, ou diviféc en pjccits car- 
9, reaux, épaafe en hyver ,.& légère en. 
M été , & iU rattachent avec des agraf- 
ai fes. Leurs armes font des boucliers, 
s^.aufli hauts au'un homme » & qui onc 
3» tous leur n>rme particuliers. Com? 
ai me Us en font non-fêulement une dé? 
^ fenfe , maiî encore un ornemiçnt , on . 
>» y voit des figures d'airain en.boflè^, 
3^ qui repréfentent quelques animaux» 
;^ & qui font travaillées avec beaucoup . 
M d'art.. Leurs calques, faits dumêr 
M me. métail ,,font furmontés par de. 
^ grands panaches , oân d'en impofq:: 
^ davantage à ceux qui les regardent,^ 
^ Les uns font mettre fur ces caCques 
^ de vraies cornes d'animaux > & d*au« 
n très des têtes d'oifeaux , ou de bâtes . 
^ à quatre pieds. Us fe fervent de trom* 
Ml perces qui lendçnt Urufon. barbare & 
M fitigulier , mais cpn vienable à la guert 
fi re..La plupart d'efM^r'eux om des cui<» 
m r jk({ês c.empofées d^ct^ines de fer» 
^ mafis, quelques-uns wiKents-des (euH- 
n avamages qu'ik oint tieçus de la Na» 
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Ils portent de longues épées , qui léiït 
pendent fur la cuiffe droite par dei 
ii chaînes de fer ou d'airain, quelques- 
9, uns ont cependant des baudriers d'or 
„ ou d'argent. Ils fe fervent auffi de 
„ certaines piques , qu'ils appellent 
yy Lances , dont lefer a une coudée ou: 
plus de longueur , & deux palmes de^ 
largeur. Leurs faunies ne font guère 
^ moins grandes que nos épées^, mais 
„ elles font bien pltis pointues. Entre 
^ ces faunies 9 les unes font droites y 
fj & les autres ont différents contours 9 
„ de telle forte que dans le même 
ty coup 9 non-fèiilemenr elles coupent 
^ les chairs, mais auffi les hachent y 
„ & enfin on ne les retire du corptf 
^ qu^^n augmentant confidérablement^ 
„ la playe. " 

Dès le commencement de Tèxamett 
des coutumes des anciens Gaulois 9 j'e» 
découvre plufieurs qui fubfiftent au-- 
jourd'luii <hez les François. Ils cher-» 
chent dans-des vains & ridicules otnt^ 
inentS'Une beauté qui n'eft que dans 
kur imagination , troublée par la fu^ 
9eur de la mode. Ils imitent les Gaulois 
to& wcêuca^ çQmM eux j ils- ufene 



^artifice pour fortifier la couleur de^ 
leurs chevea.x» Le& 6aaldis cherchoient 
à les rougir^» lés François les bianchiK^ 
ièfît > oi^ les» noindflèns^. ia. folie. eAr 
égale. Vouloir corriger laNaturayôc^ 
çmptuncer <les iSscoucs: écrangers' pour 
peindre uncdiofe auflt indifférente qii« 
îa barbe. & ies ongles ,. cf ell faire dé** 
pendre la beauté des hommes de* ce* 

2ui fait celle des chevaux, qu'on 2rife 
Ion fe poîT dbnt iîs (onr. 
La coëffure des Gaulois .rtflènibloît 
parfaitthïfemi'à eelle de nOs Petits-maî- 
tres 3 à l'aide d'une eau de chaux , ils 
fttiroicnt leurs^cheveux fur ie fommer 
de' la tête & fur les temples -, les_Mo-. 
4erûe$ çoit.'fubiUtHé de. Id grai{fe de;, 
^chon à.j'eau de.ç)iaux,.a)ais ils ontSk 
conferyé k goût &: l'arrangement de la. 
^evelure* Le toupet abattu y les tem^- 
pies découvertes»,. &c«.tout:eela eftfort: 
à la modes c'ell dommage en vérité* 
4jjue les.Gaulois n'aient pas eu la coutu« 
saede porter un grand (ac , pendu der-' 
percUtête* Cependant la J>ourfe n*em* 
jêche point. qu.'on. ne guiffe dire> des 
Çetit-maures,^ qu'en voyant leurs tem-*- 
oies & leurs oseilles. découvertes, q^^ 



les prendroit pour des Satyres &c Jfet 
jEgypafis* Lorfqii'ils portent une grau* 
éc&c longue qiteue poAkhet on trou* 
vdroit encore la reffinnblance piu&pat^ 
£sûte* 

Je te falue, mon cher bea Kiber^ 
forte-toi bien , ^ ne cherches famaîs 
à orner la Matuce par des £a4ai&& & des 
colifichetSé 



LETTRE LXXIV. 

te 

le Cahalffle Abukibak » au fiudieiM 

BenKiber. 

JLls anciens Parfes, iRu^ieux bett 
Xiber, otkent un vaft^ champ à nof 
réflexions. h€\3»s meeiirs & leurs couru* 
sues écoient, ainfi que celles desautref 
peuples, mêlées <le bon & de mauvais» 
A un ufage fage ils en joignotent u» 
ridicule, 5c vérifioient la maxime que 
)'ai fou vent établie dans les Lettres que 
)€ t'ai écrites > Se dont tu ne parois paS' 
sfioins perfoadé que moi \ c'eli ^u*iC 
n-*eft aucim peuple che:&^le» Anciens 8r 

«ke£ lc$ Modmies^^»q[uî ne donnée:» 
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marques vifîbles delà foibleflê de l'etprit 
tiumain» & qui ne montre évidemmeM 
^ue la véritable raifon n*eft le parcagp 
iqued*un peut nombre de PhUorophes 
répandus fur la terre » parmi< lef^oels 
encore elle fouffre quelquefois 4/^ 
éclipfês bien (%theui(es , & qui {«â^nt 
ides armés dangereu(tS'iiitxPyrrhoniens, 
jR^evenons aux Paries i 6c voyons ce 
<iu'en dit Hérodote j il les conooiflbic 
j)arfaitèment. 

Les Perfes (i) font cuneux des co^^• 
tume^ des étrangers , plus que cous ks 
|>euples du Monde* lis portent une 
yefte à ta façon des Medes, & s*ima- 
ginent qu'elle ell plus belle » & qu'elle 
les pare mieux que la leur \ & dans 
la guerre> Se dans les combats ils s^av- 
tnent comme les Egyptiens* Ils ont 
idelapaffion dégoûter tous lesplaifirs 
iiont ils entendent parler : ilsonc aj* 
pris des Grecs Tamour des garçqps | 
sis époufent plufieurs filles , mais ils onc 
beaucoup plus dt c0ncût>ines. Après 
le courage & la vertu militaire, ils n'ot 
tîmcntnen davantageque d'avoir beaii- 
koup d^enfants, Ik celui qui en a mb 

Dd a 
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"plificurs au Monde., en teçoit tous lej 

* ans des dons & des récompenfcs de ïa 

main dtr Roi, Depuis cinq ans jùrques 

à: ringt , ils"n*inftruirent leurs enfants 

qu'à troiç chofes -, à monter à cheval',, â 

tirer de rare-, &r à dire Ta v&ité. Avant 

que d*avoir atteint l'âga de cinq ans ^ 

un enfant ne fe pféfénte point devant 

►fon perej maiis'il efttoiipurs nourri pair 

'des femmes, afia que fi feofant meurt 

'dans cette preiriiere nourriture , lie peré 

qui ne I*a pdint vu , n'en conçoive point 

"dte dou-feur. Certes je loue cette coutu^ 

Jne, & cette autreToi qu*ils obtèrvent| 

par laquelle il* n'eft pas permis au Roi 

même de faire mourir un- homme pout 

'un crime feul;, ni à pas un des Perfes dô 

traiter rigoureufèment (es gens pour une 

feule faute. Il eft ordonné k chacun dé 

confidérer fi" les feutes que fon domefti- 

que a conimifes , font gl'us|;randes que 

les fer vices qiill a ïendu-s , & alors illm 

'eftçérmis de contenter fà colère , & dé 

faire punir: un ferviteur. Ils (buticnnen^ 

4ue perfonne Q*a jamais tué fon père oii 

ÙL mere'i mais que fi cela eft q,uelquej 

ïbis arrivé'^ on a. reconnu enfuite après 

Stvoi): bfkn examiné la chofé ^ que ceux 
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Ç[u*on croyoit parricides , étoient des 
bâtards ou des enfants fuppof^s , parce 
qu'ih croyent aflurémenc qu'il n*eft pas 
vraifemblable qu'un pcre puiflîe être tué 
jfiar fon enfant. Il o'eft pas permis chea 
lés Perles de dire ce qu'il n'eft pas per- 
inis défaire. C'eft parmi eux une choie 
honteufe & infâme qu<e de mentir , &: 
de devoir de Targent , parce qu'outré 
îes autres râifons , c'eft comme une né- 
iceflité que celui qui doit , ïbît toujours 
lùjet à mentir. Si quelqu^un d'entr'eux 
eft infecté de la lèpre , ou de maux fem- 
blables , il ne lui eft pas permis d'entrer 
Sans la ville, & d'avoir quclqu'habi- 
tude avec les autres Perfes , parce qu'ils 
flifent que ces maladies font, des mar- 
^uesqu'op apéché contre le Soleil. Mais 
îlschafféntdelçur pays l'itranger qui 
en eft atteint, & pour la mêmeraifon 
ils n y veulent point fouffrir des pigeons 
|:>lancs. Ils ne piiTent, ni ne crachent 
point dans les rivières, ils n'y Javent 
§oint leurs mains , & enfin ils n'y font 
irien de femblable i mais ils les ont en 
une particulière, vénération. 

Parmi les.lçix & les coutumes que 
nous avons déjà parcourues , ftudieux! 
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beti' Kiber> nous n'en avons guère vti 
àe plus belles & de plus ridicules* Les 
ufâgçs des andensPerHuis renfermoieni; 
fts deux extrémités: lis étoient très-feir-i 
fts là oà ils pcnfoîent bien , & extrava- 
guoient dans ks chofes oà ils man-^ 
quoient, il n'y avoit chez eux aucune^ 
ffiédiocricité pour le bien Se pqiir le mal» 
les François leur reffemblent parfaite- 
ment : il n*cft point de Nation moderne 
chez laquelle oa trouve dies fentiments 
(tus grands, plus nobles , plus charita^ 
bies ; il n'en eft aucune auffi où l'on dé- 
couvre plus de légèreté, plus de petitscflfe 
& plus de folie. En parcourant les vertus 
& les vices des Perians, nous examiner 
mns la conformité qu'ils ont avec lei| 
ufages des François. 

lès Perfes étoîen): curieux des mode% 
étrangères , ils portoient une vefte à la 
façon des Medes, parce qu*ils trou voient 
qu'elle étojt plus belle, & qu'elle les 
paroit mieux que la Içur 5 voilà Taniour 
outré des François pour la parure. Non 
contents de s'appliquer toute leur vie è 
inventer quelque mode nouvelle, ilà 
fàififlent avec avidité celle des étran-^ 

gerst Qn voit aux culoues Ad^Ioifej^ 
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fiKcédcr les mantilles Efpagnoles s le» 
petits chapeaux xles Angiois ont été 
cempiacés par les larges faitiEes >des Ail^ 
matids* Qii'un homme en re à Pari^ 
dans une aâbmblée, ce n'etl pas foa 
^nie qu'ion examine y on n'eft point 
occupé des bonûes-cho^es qu'il dit , l'on 
3prend garde d'abord fi (on habit eft danï 
le gofit nouveau ^ s'il eft mis comme 
Jes.getis^ boa air* Parlât-il arinfi que 
Cicesoh » Êàc-il auffi favant que Bayle , 
medB. aimable que la.Vifclede , une 
maische trop longue ou trop courte d'un 
4loigt, un plis de moins ou de plus à 
-fon panier , préviennent contre lui les 
l3?oi5 quarts de l'afiembtée, qui lui dorl- 
ifient libéralement le titre de Provincial) 
& peut^re celui de grofSér. 
" Les Perfes ne fe contentoient pas de 
ibunoettre à l'empire de la mode les ha- 
billements deftinés pour la ville , ceuic 
•^ui deroietK ftrV^ir pour la guerre » 
•étoient encore de fon reffort ; ih s'at- 
■moient dans les combats, comme les 
^yptiens. On a cru en France qu'il 
Àoit néceCTaire dliabiner toute J'infan- 
cerie à la manière Pruffienne , ou à fup- 
^y^tmer les miincfaesSf ks plis de tovsL 

Ddi 
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les habÂçs. Quelques ràux^OfHdèrsoiil 
vainenaeac rfpréfqmié .que le jufte-atir 
^orpsd'un £bl(U^lui fervani'pottire.coa* 
,^rjrla nuîc danç^ -fa tente^ ont ne Revoit 
j)aslui en reuancher une grande partie^ 
mais nialgr^ ccJa;4' Infanterie dût^ellc 
4nourir dç froid, il fautiqu'ellçroitfoiftp 
nifeâJa^modej». 6t. qu'elle ibiiffire fis 
jnaux ea, ^patiemce , ^uCqu'^à ce «qu'il 
j>Iaife à qu^que< Ikince AUenoand de. 
.metcse fe^ troupes est yefles. longues^ 
doublées de fourrufiies.: peux-êtsce alors 
Jes Toldacs François auront, autant éc 
chaud pendant rétéjsqu'ils ont eu jde 
iroid duraw l!byver* LesSolies^ &sh- 
.dieux ben Kiber , i:hangeixt def(»naCL flt 
defiguje de teo^ps enic-eiivps ^iBais idass 
' le fond elles font coujouréies siêotts. . 
SJJes Perfes avaient Apfrh.dts4SifecT 
Vjimour dts giarfont^ les. it^lients tont 
^uf dans cet art .des. niaîi:te$ &rop înf- 
truûifs pouç les François Je. tie m'ar- 
rêterai pas long-temps fur cet article. > 
il efl: des. chofes que la vertu & la bien- 
féance ne .peuvent, fe xé(biKi|:6rd*ftppro- 
,fondîr*^ Je me conteaterai de te^dioe 
. qu^on briUa avec du Chaufour les pro- 
:tédures qu'on ayoit faites coms^ Jiiti«. 



Itts tnauvab plaifants difent qu'il ea, 
«voit {an£Wfië toutes les pages par bien 
des novfïs illuftres , les gens de probitél^ 
^émiffent tlu grand nombre dé com- 
plices qù'avok ce fameux débauché. 

Le fentiment des Perfts far l'impof- 
ïbilité qu*un fik àffafBne jamais fon pe- 
Te, marque le refpefl: qu'ils avoîent 
■pour- ceux qui leur avoiént donné la 
me. Ge refpeft fi beau , fi louable , û 
fiéc^ffaire au bien des familles particu- 
•lieres & à celui de rEtat,.n'eft guère 
'^bien établi en France. Il eft ^raî que fi. 
Ton y vciit bien dés fils défobéiflants , 
J'on y tiottveauffi bien de tnauvais pc-. 
tes. le temps rend les hommes phis. 
««nécfaants , au lieu de les rendre ineil-^ 
leurs. 

5, La loi de pardonner la premîeiC: 
^ ÎFaute d'im fujet & d'un domeftique> 
5, & ^'eKatniner avant de le punir^ û 
59 les &rvices qu'tï a rendus font plus 
^ grands que le crime ^uHt a xom- 
9> mis >.^^ eft la plus belle 4|U'on ait 
'pcut-^tre ^mats faite parmi les hom- 
mes, li s'en faut bien, «qu'elle;^ loi t éta- 
- i>Ue dans aucun pays de llËim>pe , 6c 



# 

où le &al malheur d'avoir déplu «it 
Prince > expofe aux maux les plu%. 
crueljù 

Dans le$ Cours it n'eft pa« néceilairiQ^ 
pour être perdu > de devenir cou,pable », 
S ne faut que ceffer de plaire au Souve- 
%»m , au Mijûôre, ou à la MaurefTe d% 
Tun ou de Tautce. Un MGoiarque Peiw 
Ëin inûtioir dans Tés jugements la Gk« 
^tSc de la Divinité., il avoir égard en^ 

imniflaor tes fautes % aux foibles de 
'humanité. Quel eft Thomme qui puiP 
(è ne pas donner, une fois en là vie 4a»r 
quelques travers ? U faut p.our c^Uk 
qu'il s'élève au-deflus d^ rhumànité^» 
qu'il ait reçu du Ciel une eflëace plus, 
f arfaite que celle des aujcres mortehw 
L'obligation dans laquelle tous Iqs. 
^rtkuliets Soient <k oompenfer les. 
£srvices 4e leurs domelHques avec leus^ 
défauts , me parou uneregk anfi bell^ 
màffi équitable » & auffi dtgœ d*un Phv- 
Jo(ôpl^ , que la lei qui décessnÎAQit SC 
rrégloit la clémence du l?tmcc* N'cft4t 
.pas lu^teux pour des Chrétiens , que 
4e5 Paycas ayent pratiqué des maidrmcs. 
plus vertucufcs qu'eux? Quel eft le Prim- 
er» le Marqais^ieCoime quiafoDgd 
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ftyant de châtier un doinelHque > aux 
obligations qu'il pou voit lui avoir,. Se 
aux fervices q^*il en ayoic reçus ? Les. 
Ferfans eurent plus d'égard pour leurs, 
efclaves > que les trois quarcs des Eu- 
ropéens n'en ont pour des boaimes Un 
bres. 

Nous nous fotnmes aflez arr&cés fuc 
les vertus des Perfes , voyons extra va- 
guer ces mêmes gens qui nous paroil^ 
foient fi fenfés , il n'y a qu'un inftanr^ 
Hs ne contxoiffent plus les droits dcj 
rbofpicalicé. Ils banniifent les étrangers. 
dès qu'ils font attaqués de la kpre t, 
ç'eft-àrdirelcMrfqu'ils ont le plus befoiA 
de Cscours. Us manquent à leurs concî* 
coyens pourra même raifon , &r ils agiÇ- 
fent inhumainement par le prétexte le 
plus frivok& le plus ridicule du mondes 
Quelle folie de croire que la lèpre étoit 
une marque qu'on avoir pèche contre 
le Soleil 1 Eft il befoin pour êtrefujett 
au maladies qui font le partage de l'ho* 
manité x d'avoir o£fcnfé le Ciel ? La tia« 
ture foumet les plus vertueux comme 
les plus criminel, à toutes ks incom* 
modités de la vie. D'aïUeun^, n'eft-il 

pas vifibiç ^ue la pb^art des malades ^ 



Jt4: Lettres CABAtisTiQUES,. 
& fiir-toar celles du genre de la lepre i. 
font communiq^uées aux enfants par 
leurs pères ? Les anciens ne l'ignoroient 
pas , & Hipocrate aflurc ( i ^ que les 
enfants >. nés d'un père lépreux > ont 
dans leur fang les principes de lepre, 
Conajîient le Soleil dtoitil ofFenfé par 
nn enfant qui venoît au monde? Il fal- 
loit être aufE fou pour croire une pa- 
reille abfurdité , que pour fe figurer que 
cet aftreeûc une antipathie pour les pi- 
Çonsbiancsi 

Le Tefpea que les Perfans avoîent: 
J>our les rivières , me paroît encore bien 
Sngnlier : ils h*y pîffoient , ni n*y cra- 
dioient 3 ils n*ofoient y. laver leurs 
mains. Peut-être appréhendoîent - ils 
q^ue le. Soleil ne fût fâché qu'on falit 
des eaux quîréflécKiflbientfes rayons; 
mais ils auroient dû prendre garde que 
tous les autres hommes, qui refpec- 
toient peu les fleuyes & les rivières, n'é- 
toîent tii plus fu jets aux inondations , 
lïi plus maltraités dn Soleil. En vérité ,, 

• X'i I-Qm « ^ephanttco- parente natifant, eîe* 
fiiaotici fîuiit,i{Qia ïm feottoe isapuM vsm parem* 
tam xetoMntnt , qu« uanafcruACor io JfilieA. H(l,po<i>. 
l|«^.Lib.t. dcldorb», ... 
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^diidieux ben Kiber , jufqu'oiL ne vont 
jpas-les folies des hommes l. Voyons en 
quelques-unes Îles anciens Lybiens 9. 8^ 
continuons à parcourir, les mœurs & lei 
coutumes -des ^principaux peuples de 
l'Antiquité'. 

„ En Ci 1 allant , vers le midi dans 
j, le continent de la Lybie , on ne trou- 
>, ve plus qa'un pays.dé(ert qui eft (ans 
„ eau , fans bêtes fauvrages> fans pluie; 
p (ans bois 8^ fans aucune humidité 
99 depuis l^gyptejufqu*au Palus Trito- 
„ nide. Les Lybiens Nomades mangent 
9> de la chair , & boivent du lait. Tou- 
9) tefois comme les Egyptiens, ils ne 
i, mangent point de vaches, &: ne nour- 
;, rïffeht point de pourceaux j &mêmé 
,, les femmesi de Cyrene s'imaginent 
5, que c'èft un crinie que de frapper lînè 

^^ vache. & lui gortenc ce refjjei-i. à^tn^p^ 
„ fe d'ifis qui eit en Egypte, & font des 
yy jeûnes ôc des fétes enThoniieur de 
9> cette DéelTe. Mais les femmes des 
^"Baco&ns ne mangent jamais Ai 
„ chair, ou de vache,. ou de porc, l^u 
fj côté du -couchant, du Paltis Tutcf 
^;^ nide , les Lybiens ne s'occupent.£oiuç 



^i à nourrir du bétail , n'obfervenc pat 

i, les mêmes coutumes > 8c ne font pas 

'9, à leurs enfants lés mêmes chofês qu<{ 

,»1es Lybicns Nomades ont accou- 

)) tumé de faire ^ car fes Lybiens nout* 

» riciers de troupeaux , font ce que ]t 

>» vais dire, fans toutefois que je veuille 

}} aiTurer qu'ails faflènt tous la tnêxùt 

'ii chofe. Quand leurs enfants ont a^ 

^y teint lUge de quatre anS) ils leurs 

iy braient avec de la laine quia encore 

jo fon fuif, lés veines du haut de la tête) 

;i, quelques-uns celles des temples , afin 

9, qu'ils ne (oient point fujets aux Au- 

^1 xions tout le refle de leur vie, âc di* 

9, fent que cela eft caufe qu'ils fe por* 

9i tent toujours Uen. 

Pone-toi bien, mon cEer ben Kiber* 
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)Li Cabalifie Abukibak « au 

Ben Kiber» 

P Ourfuîvons , fludîeux Ben Kîbcfi 
fexamen des mœurs des anciens Gau- 
lois. Us iny^koîenc ks-éQ:«figer^ loss 
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feftins, les interrogeoient à la fin dU 
tcpas fur ce çfi*/7x faffoient , éT /«r 
ip« ^ffV/j Trenos^nt faire , fr fouvent 
teurs propcfl de ttMe faifoient naître 
éesfujets <?e qùerelie •, /'// s'appeilohut 
fort ordinairement en duel. Voiflà Ta* 
riginal de la plupatc des fêtes & des 
Icftim des Petits -maîtres. Rarement 
^oitron beaucoup , Tans qu'on ne porte 
la peine de ftm yvrognerie. Les trois 
•quarts des atfaires naiflënt dans le vin 
éc dans la bonne chère -y il femble que 
4a Nature veuille fe venger de ce qu*on 
cherche à la détruire par des excès per^ 
titcieux» & que la raifon qu^on outra* 
ge , nous abandonne entièrement. Les 
Sêtes nous donnent plufieurs exemples 
très-utiles, La quantité de nourriture 
qu'elles prennent, ne les fait jamais 
tbrtir de leur état naturel j on n'a ja* 
tnais vu deux chiens aller s'étranglet 
pour avoir trop mangé & trop bu» 
Cette dangereuse phrénéfie> càufée pat 
ie plus indigne des vices , étoit réfer* 
vée aux hommes, & fur tout aux Fran* 
«fois , imitateurs malheureux des inau*> 
vaifes qualités de leurs ancêtres. Corn- 

mçcus» ib s'enivrent fouvent 9 cmq? 



me eux» ils fe battent uès- aifcmenri 
& c^mme eux , Jes poUteffes qu^ils 
font aux étrangers font accompagnées 
de. beaucoup <k -curiofités ,. 'ils les leur 
font acheter par le nonabxe des quel^ 
.lions iinportunes qu'ils leiu: font, & 
après avoir appris ce qu'ils veulent là» 
voit, ils l'oublient dans un moment» 
Se a'en. font aucun uîage., 
] Je pafferois aux François la cùrïofîté 
qu'ils ont de. connoître les coutumes» 
les loix xles moeurs ries inclinatiohs:dea 
autres peuples , s'ils mettoient à :profit 
Jes éclairciflèments qu'on leur donnes,, 
Xnais prévenu^ uniquement en faveur de 
leur façon de penCbr » ils ne veulent la- 
xoîz celle des autres que q[>ar purccu.- 
xiofité,. ou. que pour, eftimer la leuJt 
davantage. C'cft agir aufli foUemen^ 
]qu un homme,, qui ,. voulant connoï- 
ire la .puretié de plufieurs lingots d'or^^ 
éprouveroit toujours le ^nême , fe con? 
ienteroit de confidérer les autres ,,& de 
juger par un Jeul coup d'oeil qu'ils ne 
doivent pas être au même taux que ce-s 
lui en fa^ eur duquel il eft prévenu. , 
Les mouiftaches des. Gaulois , dant 
hRueiUs Us viandes stmbarrajfoient 

làrfquiU 



Pnrfqi^tlf mangeoient ôr qui leur fer-' 
voient comme de tamis four fhiltrer 
hur horffhn y ont été pendant long- 
temps à la^mode , non feulement chez 
lès Efpagnoîs y maïs encore cKez les 
Françots; It y a cent cinquante ans que 
nos pères faifoient confiftêrtme partie 
4tt mérite d'un Tiomme dans la gran- 
deur & répaifféur de fa mouftadie 5 on 
avoit pour lors autant de foin de pet- 

rer 9 de cirer un morceau de poil fous 
nez , qifon en a aujdutd'hui â éviter 
qiifil ri*«n patoifle' aucune marque. Il y 
à «u desî Petits-maîtres i mouftache • 
H'y en a même eu â barbe & â moult 
tache 5 Peifprit humaîn s'accommode â 
toutes les chofes , & les fait fervir aux 
foïbleflês dont îl eft ifufteptibîe, 
^ Nous ifadrdfôns pas aujourd'hui h 
ftùt amis er ^ nos parents défnntrdet 
têttresqnenouf îtureni^ytmrpar^*att-' 
fret mortf'^- maïs nous* Icut parions 
comme s^ils dévoient nous entendre» 
Wous leur iidreflbns des prières , nous 
les chargeons de nos demandes auprèi 
et la Kvintté , St notre- folié: mepa- 
Toît poittr le* moins auffi grande que 
li^Ik des >an€ki» «Gaulois. K*eft4L ptta. 



ridicule de mectce entre le Créateur 8e 
U< cxéacure un foUiciteur de (frocàs » 
qui parle . en îsLvtsxr 4e cette èstsmch, 
£ft-ce que l'Etre ûifirême » qyÀ Ut dans» 
le fond de cous les cœurs , a, be^obl^ 
qu*OA l'inilruifè <ies néceffi^és des hooi-r 
ssies, &(einblabk aux Souverains d^a^ 
la fierté & la vaiMtéfont les psincipauJt 
attributs , faut - il- pour être tooct^ »,. 
q^i'un des courcifiims de fa» Coût lut. 
farle en faveur è» ceux qui prétendent: 
4 fes grâces ? La folie d'envoyer àe^ 
lettres aux morts > je Ip répète , me pa«» 
roît be^u4K>uf moitis grande que cell^ 
de ravakr la^ Divinité . ^ufqu^à lui im^ 
puter les plus ^aodes foibk&s bumaî?^ 

Les coummes que les. ancien Gdiii* 
lois oMervoient dans te€€Mt^acs> le^ 
femblenc beaucoup <au)fc uTages de% 
Ccançois , du ntoins oa y découvre 1^: 
même erpriç & le nr^tne génie > beau* 
coup iTardeur & de vivacité, dans W^ 
commencement 9 une bonne o^unioit' 
^ leur valeur ) de leurs ibfces 8c dt: 
Isttf cpnnokTance dans Fart mHitaire^^^ 
une oftentation à vi^mer leurs viâ^> 

|e» ;t:S€ ûw «ffcâ^<HiFiMiiéft à jmhÎ^ 



«« 4. 
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ilrer tout ce qui peut ea rappcUer k 
mémoire* 

. £ftril pofltble qu'il y ait des hommos 
aS&l infenfés pour fe yuacer de pc^dor 
i'art de favoir détruire leuf s fémbla- 
4bles ? De tous les ^a«emencs . de l*ei^ 
frit humain > celui qui porte, le peuple 
-à s'égorger mutuellement > eil le plii$ 
jbfenfê & le plus funefte. On eu con- 
çoit encore mieux feout le moiiftrueuxj 
JorCqu^km fait la moindre attention aux 
filets ordinaire» des guerres..Un Pvinoe 
A quelque démêlé |iarciculier avec un 
•autre Souverain*» aufi - c&t il envoie 
tme armée dans fon pays» il fait tuer 
•4ans deux cm trois ans qumze<}u vingt 
milk hommes. Pendant ce t«nps-UU 
tboic & mange capieu&raent 9 dort fotc 
jtti fttfeié au milieu ^e- fon Royaume^ 
& à deux cents lieues de Con- armée. 
JEofio > lodque (a iiiAtt¥at{è humeur eft 
^minuée» il&it la paÀx>d&vietit anii 
-éii Prtnoe dont 'A voutoic (k venger ,. 
.& fi^ligue avec lui four^en aller att^ 
jyier quelque atrtr^ , (ans en avoir phu^ 
•4fe fii)ct. CependjUHT les ^mmes pérM^ 
' fint v4a pcfte , là Êmune , ta-guerre W, 

nçcAbient. toKàit. ^>^ le Sourc•^ 



HMimàon^ boit 8c mange toujoars 2fe 
soême. Les mauvais, fuccèsde (es ais 
:'mées font «lis fùfr ic<:ompte des Géné- 
>r*ttx-. fe^cottrôfaits l'aident à fe trom^ 
jer^ il: ne fc défabttfe-^ fes crrenis 
-que lot^U'il A fait périr -defTiitlhons 
•^hoipfiines , & <îu'il v©k le reftc -de fes , 
^u^ès. prêt ^ moark de faim. Hea- 
-reoxr iVo<£euK Ben Kiber-, les pays -qt»! 
ibtKf gi»irvernés pair des Roisfagés , pro* 
jdent & pacifiques, qu^ ne font laiguer- 
rcc .qttc. lorfqu*iïl «ft néceflaire- pd» le 
incMLit leurs £u}ets lUne paix^'âurabie 
liraut niiemL que cent. viâxMf>es corn- 
tplettes», GomÛen^ de boitilles.. lï^a pas 
rgàgnées Louis XIII. ^ar les. confeils da 
Cardinal, de Rididieu^: Le. Ri^yaume 
sa fa moïc idcoit JMen moins fioriâânt 
.qu'il ne fera à celk du Casdîaal dc^ 
.ïlBury. ' ^ 

Voyons encâoe Relique coamme^des . 
TUifiens Gaulois», 

_ En général ^ dic^ Diodose de Sici- 

^ le «(i)» ils font terriWes.iyovî ils 

^ ont. la voi^ groOè^ rud^i îb parlait 

P0 peu dans les compagnies ^ tQupaes. 

j^ fort ob£cuiime;nt , affeâafit de hà^ 

'. iii.i I>ie4. jUy. y> |Mg. j 8lft . , ^.i 
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^ (èr à deviner une partie, des cliofes . 
5, qu'ils veulent dire. , L'hyperbole erf 
„ 1a figure quHs emplolenç. le. plus 
5, fouvem:>.foit pour s exalter eux-mê- 
iy mes , foit pour rabaiflêr. leurs ad- 
i^ -verfaifcs. . Leur fôii de. voix eft mena- 
,5 /çant &• fier-, &" ils aiment dans.leurs , 
5, vdTffcpurs» renflUre & rexagératîon , 
5, qui va jufqu'àu. tragique ; ils font 
'3, cependant fpirituels , & jcapablcs de 
•55 toute éfudirion. Leurs Poètes , qu'ils 
-9» appelfent Bardtr , s^occupent à com- . 
'^j pofer des Poëmes propres â leur mu^ 
ij, fique-, &^ ce font eux- marnes qui 
-„ chantent fiir. des. inftruments prêt- . 
-5, que femblables à nos. Lyres, des 
•,5 louanges pour les uns > & dés inyec- 
«^ tivcs contre les. autres. Ik ont auflî^ 
'î, chex • eint, des . PhîlofôpTies.. &; des , 
i„ lliéologïens , appelles SarontdêT y 
-„ çdttr lesquels tls Ibntxemplîs de véî 
::„ i>iératkm^ Bs, eftiment fort ceux qui 
Vs décotïvirent l*a venir , foit par le vol . 
•„ des oifcatix ,fdit paç rin^î^aipn des 
*,t entrailles des viâimes, , te tout lê 
•5, feéplc'leui: cî>éît aveugîément. Là 
.^ miaiiierdéontfls'piiédifent les grande 



y^ ble« Ur immolent un homme , à«qiuL 
„ ils donnent un.grand coup d'épéeau- 
f, defiiis du diaphragme j. ils obferyent 
,» cnfuîte la poilurc. dan^ laquelle cet 
9» homme tombe 4 fes différentes con^ 
M Yulfîons », & la manière dont le fang. 
:« coule hors de fôa corps, en fulvaQjc 
„ fur toutes ces,circonftan€esksr^le$. 
>i queleur^ancêtresleurçnontlaiÉKe?^ 
^, C*eft une coutume établie parmi eux,, 
,, que perPonne nefaJcrîficfâmun.Phi- 
9> lofophe V car per fuadés ^ue <:ç$ fort^is , 
,, d'hommes connoifTènt pa(£iircmeac 
»> la nature divine , & qu'ils^eacrent^. 
^ pour ainfi dire^ en. communication;! 
99 de (es fccrets, ils penfent q^e c*eft: 
n par leur miniftereq^u'ils doivent; jrei|, 
ff drekurs^aionsdejgracesa^X'CN^Uij^, 
^ & leur demand» k hie» %a'ik 4eiï-- 
„ rent. Ces PiHloEQpheSfcdcm&mB^uit 
» lesPogces» ont ungrandcféicipaçi. 
^ mi les Gaiiloiis d»ns le$ afiakesjeJb:: 
»> paix. & cUns celles de ia..guerr«.> ^ 
,^ ils font égalçmew: eftiméi >des Na-- 
^ tion$ alfiéeç Scdes ^?r'/^nTrnnttt»iç|, 
^9 II arrive Couvsni ^e.' iorfiîiMi^u^: 
^ armées {qxxz prêtes 4^< venir aiuE: 

âi iMbD«». ces, rfajil(4îs^ là IM»^ 
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3^ tout-à-coup au milieu des piques ÔC 
f, des épées nues > le^ combattants ap- 
^ paifent &u(&-tÀt leur fureur comme 
^, par enchantement , & mcacteat lea 
,,. armes bas, C'eft aînfi que même 
j^ parmi les peuples les plus barbares %. 
j, la fageffe l'emporte fur la çolere , 8c 
39 les Mufes fîir le Dieu Mars, *^ 

Dans ce dernier portrait je trouve 
beaucoup de traits qui reflfemblent fort 
à ceux, d'un Gafçon» Si l* hyperbole et oit 
la figure que les Gaulois etnployojent 
h plus fouvent y foit pour s'exalter 
0UX - tnimes y foit four rabaijjer leurf 
adversaires ,.les Gafcons ufent pour le. 
9ioins audpi volontiers que leurs anc&* 
t^es 9. de cette figure de Rhétorique. Je 
lie fais même fi elle étoit pouifée auf$, 
loin autrefois qu'elle l'eft aâuellenQcnt^ 
. ce qu'on peut.al&rer • <'eft que de tout 
temps ks bomaaQtes pm été ëgalaneiip: 
l^évenus en loMt faveur. Us ont fai|:: 
peu de réflexions fur leurs dé£;mts « 8J: 
S^ fooc CH*<n*mes ionné les premiers. 
i'enceos qu^Us ejugepient des autres. 
Avec tant 4e difaucs ^evroiton avoir 
tant d'amptir propre ? La feute cbol^; 



ftnfés, feroit de réfléchir fur leurcon* 
auite; c'êft ce quebiënpeu d'entr'eux^. 
ôiwont là force de faire. On. ne doit 
donc pas efpérerquenos neveux évtte- 
rontlesfàucesquenousavon^Gommires.. 
Si malgré la. bonne opinion qu'ils 
^voient d'eux - mêmes x ks Gaulois 
(f toient cependant jfp/>/>iie/i' & capMet 
de tout ^ érudition, y les Gafcons, font 
jîàns le mêixie cas* Us ont eu parmi eux 
jdès génies du premier ordre ,.& ii 'euC- 
fent-ils fourni àla république des Let- 
tres que; Montagne & Baylè,* ils fe- 
^oient en droit de le dîfputer aux pro- 
vinces qui fe vantent le plus dès grands 
"hommes qu'elles ont produits. Au rct 
te, c*eft-ll une marque qu*il n*efl pas 
impoflible que. du fein de f amour pro- 
pre & de la. jpréfômpiion, il'nepuifle 
naître des PhildTophes , i& qui plus eft, 
•des Phîlofoplies fceptîqucs , c'cft â-dire> , 
"dès Savants modeftes fie rwnusi dans, 
lears décifiôpsi, 

L*eftîm!?que les<jaul<Msavoîent/>oiir 
t£s Sarohides qui Uur déttmvrQÎent ta^ 
'-ventryfoit par îevid dtr offeaux ^foft 
far VjnfjfeBîon dè^emraiilef deir viBi-^ 
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chez les François. On n*eft pas moins in- 
fatué aujourd'hui des prédiftions qu'on 
rétoit autrefois. Les gens fenfés parmi 
les Anciens fe moquoient de Timbécil- 
lité de ceux qui ajoutoient foi aux De- 
vins 5 les perfonnes qui font ufage de 
leur raifon plaifantent actuellement de 
la crédulité de ceux qui font la dupe des 
Aftrologues & des difeurs de bonne 
aventure. Aux entrailles des viûimcs 
on a fait fuccéder de^4xiiroirs, des ver- 
res remplis d'eau , &c. 8(^ au vol des oi- 
feaux ou fubftitué des dez & des cartes > 
&c. La folie de connoîtrfe l'avenir a 
changé de méthode 5 mais elle eft éga- 
lement forte. 

Il falloit être bien îmbécille pour (ç 
figurer que la Divinité écrivoit dans 
les boyaux d'un bœuf, ou d'une géniflç 
les événements futurs , & que la ma- 
nière dont un oifeau dirigeoit fon vol, 
décidoit du fort de tout un peuple. 
Mais ne faut-il pas l'être autant pout 
croire que dans le cul d'un va(è , une 
vieille forciere ôte le voile qui cache le. 
fombre avenir ? La police devroît em- 
ployer la févérité la plus forte pour> 
détruire une erreur auffî pernicieufe Se- 
Jm9 m. Ff 
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aufll âbfurdej mais nous ne refTemblohs 

i>as feulement aux Anciens par leurs fo- 
ies, nous les imitons dans leur néglU 
gcncc. On banniffoit à Rome (i ) très- 
fouvent les Aftrologues , 8c ils y ret 
toient cependant. Les Magiflrats crient 
à Paris contre les Devins, ils difènt 
<îu*il eft néceflaire de les chaffer 5 ik 
fe contentent d^ parler, &c n'agiilênt 
point. 
Porte-toi bien. 
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Le Cahaîifie Abukibak, «» fiuàhusù 
- f Ben Kiber. 

JLi A vénération que les anciens Gau« 
lois avoient pour leurs Théologiens, 
n'eft point diminuée chez les François* 
Si c'étoit une coutume établie autre- 
fois que " perfonne ne facrifioit fans un 
„ Philofophe ,' parce que ces fortes 
„ il*hommes connoiifoient parfaite- 
n ment la Nature Divine , & qu'ils en- 

( I ) Genus hominam potentibus înfidam , fp«» 
ffantibas fallax , quod in civitate noftra & TCtabî* 
tur feaper» fis rctinebltor, Tmû. Hift. Lîb. I« 
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i} rroîent » pour ainfi dire, en commu- 
>, ftication j fi Von croyoit que c'était 
>, par leur miniftere qu'on devoit ren^ 
)) dre des aâions de grâces aux Dieux , 
>, & leur demander les biens qu'on de* 
9, firc , " on penfe aujourd'hui de la 
même manière , & Ton eft très - per*- 
fuadé que fans un Prêtre , aucun pac- 
te, aucune convention ne peut être 
faite entre la Divinité & les foibles 
mortels. Les loix civiles oht été chan*- 
gée^ peu à peu en des myfteres de Re- 
Hgion. Faut-il choifir une époufe, un 
mariage n'eft valable <jji'autant qu'il 
cft approuvé par un Prêtre j c'efl lui qui 
a le droit d'unir pour jamais deux per- 
fonnes que l'autorité du Magiftrat ne 
fauroit entièrement féparer. Faut-il ren* 
dre des aâions de grâces pour le gain 
d'une viâoire , faut - il demander au 
Ciel la confervation des fruits de la 
terre > faut - il en obtenir quelqu'autre 
faveur, les Prêtres feuls ont ce droit 
tout-fuiilant. Le reile des hommes ne 
peut que joindre fes prières aux leurs; 
mais fi elles étoient feules > elles ne 
produiroient aucun effet » ou du moins 
leroic-U bien foible. 

Ff i 
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On eft étonné de la puiflancc fatxs 
bornes que les Laïques ont accordée 
aux Prêtres & aux Eccléfiaftiques » 
lorfqu'on confidere fans prévention 
îufqu'oil ils ont étendu leurs droits y il 
n*eft aucune matière qu'ils n aient vou- 
lu rendre du refTort de la Religion. Si 
le Concile de Trente eût été reçu en 
France pour la difcipline, un Prêtre 
auroit plus eu de pouvoir lui feul qu'un 
premier Miniftre. Car , enfin ce dernier, 
quelque crédit qu'il ait , ne fauroit vior 
1er les loix fondamentales du Royau- 
me-, mais l'autre, de fon. autorité pri- 
vée eût pu fdtiftraire un (ils de famille 
au pouvoir paternel , le difpenfer de 
l'obéiflance que la Nature & les Loix 
Civiles l'obligent d'obfcrver. En Efpa- 
gne, en Italie, en Portugal, & dans 
les autres pays où le Concile de Trente 
eft reçu fans reftriftion , les pères ne 
font pas les maîtres du fort de leurs en- 
fants , même dans l'âge le plus tendre. 
Dès qu'ils font nubiles , ils peuvent im- 
punément fç marier 5 un Prêtre leS unit 
pour toujours avec la première Hlle qui 
les a féduits. Lorfque je confidere les 
^bus q^ui proviennent d'une coutume 
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aUfE pernicieufe au bien public , je ne 
faurois affez approuver la fageffe des 
Chiamois , qui , bien loiii de croire 
que le mariage foit une cérémonie qui 
ne puiffe s'accomplir que par le fecours 
d'un Prêtre, défendent aux Talopoins de 
s'y trouver? fous quelque prétexte que 
ce foit. Je crois que la chofe la plus 
utile qu'on peut faire en Europe, fe- 
roit d'y. établir un ufage auffi fehfé j ce- 
lui de fe paffer du miniftete des Ecclé- 
fialliqu€s dans bien d'autres aâions pu- 
rement civiles y ne feroit pas moins né- 
cefTaire. Je ne veux point cependant 
établir le Quakrifme s & quoique je 
veuille borner le pouvoir & les droits 
des Prêtres , je fuis bien éloigné de pré- 
tendre qu'il ne faille point qu'il y ait 
des petfonnes deftinées^au fervice Di- 
vin plus particulièrement que ne le 
font tous les hommes en général j mais 
je fouticns qu'il faut réduire leurs 
droits & leurs privilèges ,.& les limiter 
à des bornes très-étroites : fans cela > 
l'ambition fe couvre du voile de la Re- 
ligion, 3c ramené au Culte Divin les 
chofe^ qui en font Us plus éloignées.' 
Alors quoiqu'on condamne Tufage o^- 

Ff3 
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tré des Quakres , on ne peut s'empè« 
cher d'avouer qu'ils n*ont pas tott de 
Sec , quand on leur demande s'ils n*ont 
point de Prêtres : N(?«, mon ami , ô* 
mous nous en trouvons bien ( i )• 

Au reftc^fi les Eccléfiaflriques mo- 
éernes reffemblent aux Prêtres des an- 
ciens Gaulois par le crédit qu*ils ont fur 
Fcfprît desipeuples,.il s*en £iut bien 
qu'ils en profitent aufii fagement. Loin 
qu'il arrive fouvent que „ lorfque deux 
>9 années font prêtes d'en venir aux 
y, mains 9 ils fe jettent tout à coup au 
» milieu des piques pour arrêter la fu* 
» reur des combattants & leur faire 
M mettre les armes bas : ** on a vu fou- 
vent dans les triftes & miférables guer- 
res de Religion les Prêtres exciter au 
carnage les foldatsquidéfendoient leurs 
opinîont , & qui étoient aflèz fous & 
aflèz frénétiques de fe faire égorger 
pour des dogmes qu'ils n'entendoient 
point, & dont bien fouvent ils n'avoient 
qu'une liotion très-imparfaite. 

La plus grande preuve que la folie 
des hommes augmente tous les purs , 
c^eft la manière dont ils fe font entre- 

( 1 ) VolMire « Letcrts for les Aoglois « Lettrt L 
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tués dans ces derniers temps.Les Anciens 
nont jamais connu les guerres de Reli- 
gion. On ne vit point chez les Egyp- 
tiens , chez les Grecs , chez les Romains 
les peuples fe partager entr'eux pour fa- 
voir fi Ton mangeroit du mouton dans 
le mois de Mars , ou des œufs & de la 
morue , chez ces Nations k fils n'égor- 
gea jamais fon père pour un pareil fujet. 
Un Auteur moderne a raifon de dire 
que (i) ces crimes & ces abominations 
étoientréfervéesà des dévots prêcheurs 
de patience & d'humilité. Quelle dévo- 
tion , jufte Dieu ! que celle que produifit 
la journée de S. Barthelemi , & qui fit 
périr Henri IV. Pourfuivons, ftudieux 
l)en Kiber , l'exécution du projet que 
nous_AVons entrepris , & examinons 
«ncore les moeurs & les coutumes de 
quelques anciens peuples. 

„ Les Celtes Se les Ibériens le firent 
„ long temps la guerre au fujet de leur 
„ habitation-, mais ces peuples, s'éunt 
„ enfin accordés , ils habitèrent en com- 
„ mun le mêmepays , & s'alliant les uns 
„ auxautres par des mariages» ils prirent 
„ le nom de Celtibériens, compofé des 

1 1 1 Voltaire , Lettres fur les Arglois, Lettre IV. 

Ff 4 
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9) deux autres. L'alliance de deux Na- 
yy rions fi bclUqucufes j & là bonté du 
„ terroir qu'ils cultivoicnt , contribue- 
„ rentbeaucoup àrendrelesCeltibériens 
n fangeux, &ce n'aété qu'après plu- 
» fieurs combats, -& au bout d'un très- 
3> long-temps qu'ils ont été vaincus par 
35 les Romains. On convient non-feule- 
„ ment que leur Cavalerie eft excel- 
,, lente , mais encore que leurlnfante- 
„ rie eft des plus fortes de des plus 
„ aguerries. Les Celtibériens s'habillent 
„ tous d'un fayon noir Ôc velu , dont 
„ la laine reffemble fort au poil de 
„ chèvre. Qiielques-uns portent de lé- 
5, gers boucliers à la Gauloife , & les 
5, autres des boucliers creux & arrondis 
5, comme les nôtres. Ils ont tous des 
j, efpeces de bottes , faites de poil , & 
yy des cafques de fer, ornés de panaches 
5, de couleur de pourpre. Leurs épées 
„ font tranchantes de deux côtés , & 
„ d'une trempe admirable. Ils fe fervent 
>, encore dans la mêlée de poignards 
„ qui nom qu'un pied de long. La ma- 
„ niere dont ils travaillent leurs armes , 
„ eft fort particulière y ils cachent fous 
9, terrç des kmes de fer ^ 8c ils le^ y 



L B T T R E LXXVL 34f 
5j laiflcnt jufqu'à ce que la rouille ayant 
5, rongé les plus foibles parties de ce 
3, métal , il n'en refte que les plus dures 
3j & les plus fermes. C'eft de ce fer » 
5, ainfi épuré , qu'ils fabriquent leurs 
a excellentes épées & tous leurs autres 
„ inftruments de guerre. Ces armes 
)> font fi fortes , qu'elles entament tout 
ce qu'elles rencontrent, & qu'il n eft 
nf bouclier > ni cafque , ni à plus forte 
raifon aucun os du corps humain qui 
puifTe réfifter à leur tranchant. Dès 
que la Cavalerie des Celtibériens a 
„ rompu les ennemis , elle met pied à 
9) terre , & devenue Infanterie , elle fait 
M des prodiges de valeur. Ils obfervent 
une coutume étrange : quoiqu'ils 
foient très- propres dans leurs feflins , 
ils ne laifTent pas d'être dans ceci 
d'une malpropreté extrêmes ils fe la- 
vent tout le corps d'urine > ils ||^n 
frottent même les dents, eftimant 
que cette eau ne contribue pas peu à 
la netteté du corps^ Par rapport aux 
„ mœurs, ils font très-cruels à l'égard 
„ des malfaiteurs & de leurs ennemis s 
„ mais ils font pleins d'humanité^our 
i) leurs hôtes. Ils accordent non-feule^ 
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» ment avec plaifir rhoTpitalité aux 
» étrangers qui voyagent dans leurs 
i> pays; mais ils fouhaitent qu'ils de(l 
,9 cendenc chez eux. Ils fe battent à qui 
•» les aura , & ils regardent ceux à qui 
», ils demeurent » comme des gens fa« 
)> vorifés des Dieux. Us fenourriffent de 
I, différentes fortes de viandes fuccu]er>. 
99 tes, & leur boilTon eft du miel dé- 
„ trempé dans du vin s car leur pays 
», leur fournit du miel en abondance 9 
„ mais le vin leur eft apporté d'ailleurs 
99 par des marchands étrangers. Les plus 
9, policés des peuples voifins font les 
„ Vaccéens. Ces peuples partagent en« 
„ tr'eux chaque année le pays qu'ils ha« 
9, bitenc. Chacun ayant cuhivé le mor- 
„ ceau de terre qui lui eft échu^i rap- 
„ porte en commun les fruits qu'il a 
„ recueillis. Ils en font une diftribution 
j> i^ale , & l'on punit de more ceux qui 
„ xn détournent la moindre chofe ( i ). 
Les Efpagnols refiemblent beaucoup, 
dans ce qui regarde les armes, à leurs 
ancêtres les Celtibériens. Leur CavaU- 
rieefi excellente ^ ainfi que l'étoit la 

[ I ] Diotl. Liv. V. p. 190. 7e me fers toajotn 
4U la Tradaftion de TAbbé TeralToii, 
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leur, & jufqu'à la bataille de Rocroy , 
Jeur Infanterie fut des plus fortes O*- 
des plus excellentes. Malgré Téchcc 
terrible qu'elle reçut dans ce combat > 
elle eft devenue très-bonne , & depuis 
le règne de Philippe V. elle a toujours 
bien fait. 

Quant à Thabillement , les Nobles 
Efpagnols & les bons bourgeois imitent 
affezxles ufages des Celtibériens» & ils 
les fuivoient encore plus exaâement, 
avant qu'un Prince de la Maifon de 
de France eût monté fur le Tr&ne , fans 
Philippe II. & fes fucceffeurs , les bottes 
étroites & ferrées des Celtibériens fai- 
foient une des parties eflèntielles de Tha- 
billement Efpagnol. S. Ignace fe fit re- 
caflfer une jambe qu'on lui avoir mal 
raccommodée , pour que fa bottine ne 
fît aucun mauvais plis. Quantàl'ufage 
du poignard dans les combats» il eA 
encore très-ufité en Efpagne , & il n^efl: 
aucun maître d*armes qui n'en donne 
des leçons publiques. 

La propreté que les Celtibériens con- 
fervoient dans leurs feftins , eft dans le 
goût de celle qu'y obfervent les Efpa^» 
gnols. Les premiers fc lavaient le corfê 
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d'urine , les féconds rotent à chaque inC- 
.tant. Les mêmes raifons fondoient ces 
ufages, c*étoit la fanté du corps. Il 
refteàfavoir fichez les peuples étran- 
gers , la coutume de fe laver avec de 
Turine eft plus choquante que celle de 
roter au nez des conviés. Pour moi > 
ftudieux ben Kiber , je penfc que ces 
deux coutumes doivent également pa- 
roître extraordinaires , & plutôt dignes 
des bêtes que des hommes. 

Une différence très-confidérable que 
je trouve entre les moeurs des Celtibé- 
riens & ceux des Efpagnols modernes , 
c'eft l'humanité des premiers envers les 
étrangers qui voyageoient dans leurs 
pays. Il s'en faut bien qu'au jourvVhui 
n un homme trouve en Efpagne des 
« gens qui fe battent à qui l'aura , 8c 
„ qui regardent ceux à qui il demeurc- 
„ ra, comme favorifés du Ciel; „ à 
peine rencontre- t-il la plupart du temps 
quelque miférablc venta (i) , dans 
lequel il n'y a qu'un miférablc châlit. 
S'il ^cut boire, manger, il faut <ju'il 
coure lui-même dans tout lebourg pour 
acheter ce dont il a befoin , & dans les 

( I j Mauvais Cal>fire(. 
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grandes villes od il peut loger aux au- 
berges , la feule qualité d'étranger Tex- 
pofe à y être tyrannifé & écorché impu- 
nément par un hôte, auffi avide que 
mauvais cuifinier. 

Les Efpagnols reffemblent donc par- 
faitement aux Celtibériens par les dé- 
fauts , & non point par les vertus j ils 
ont , ainfi que les autres peuples moder-* 
nés, confervé la plupart des mauvais 
ufages& des coutumes infenféesde ceux ^ 
qui les ont précédés î mais ils ont aboli 
celles qui étoient fondées fur la piété & 
la raifon. Voilà, ftudieux ben Kiber, 
des marques évidentes que plus le mon- 
de vieillit, & plus les hommes devien- 
nent fous & méchants.Aux preuves que 
je t'en ai données dans les Lettres que 
je t*ai déjà écrites fur les moeurs des 
peuples anciens & des modernes , j'en 
joindrai ici deux nouvelles , que je puife 
dans la comparaifon des Efpagnols Se 
des Celtibériens. Ces premiers, comme 
je viens de le montrer, ne confervent 
foint l'hofpitalité des autres pour les 
étrangers \ mais ils en ont la cruaucèf 
envers leurs ennemis. Toutes les hiftoi- 
rcs modernes nous apprennent qu'il 
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n'eft aucune Nation plus (bumife dans 
Tadvcrfité que rEfpagnole , & plus du- 
re , plus fanguinaire lorfqu'cUe eft la 
maîtreffe. Quelle cruauté n'a-t'elle pas 
commife en Flandre , & quelles adlions 
monftrueufes & épouvantables n'a-t*elk 
pas faites dans la conquête du nouveau 
inonde ? 

Au relie, les Celcibériens cultivoient 
la terre en commun , & enpartageoient 
les fruits de même-, chacun étoit con- 
» tent y pourvu qu'il eût ce dont il avoir 
befoin. Les Efpaghols ont abandonné 
leur ancienne demeure , ont dépeuplé 
leur patrie pour aller chercher au-delà 
des mers des tréfors y- bien moins pré- 
cieux que ceux que la nature leur pro- 
diguoitchez eux en abondance. Que 
ne fait pas faire la folie d'amafler de Tor ! 
Et par malheur pour le genre humain , 
}amais les hommes n'ont été aui& tour- 
mentés de cette frénéfie, qu'ils le font 
aujourd'hui. 

Je te falue , ftudieux ben Kiber , 8r 
te recommande toujours l'étude de la 
(àgefle & le mépris des vaines richeffes. 

Tin du troiji^mt Volume. 
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